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ACT EU RS. 


DORIS EE, Veuve. 
ROSALIE, Fille de Doriſce. 
THE ODON, Bean-frere de Doriſce. 


LE MARQUIS D'ORVIGNY, Amant 
| de Roſalie. | 
ME LANIDE, Amie de Doriſce. 


D'ARVIANE, Aman c de s Roſalie. 
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Ac TE PREMIER. 
SCENE PREMIERE. 
DORISE'E, ME'LANIDE. 


MEe'LANIDE. 


'AURAT fait à Paris un voyage 
inutile. | . al 
Dor. Mais auriez-vous mieux fait de 
demeurer tranquile | 
Au fond de la Bretagne, ol, depuis fi long- 


tems, 


Vous avez eſſuyẽ des chagrins fi conſtans ? Z 
7 


Mil. 
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18 Ils ẽtoient ignorez; 8 le ſecret con- 
ſole. 1 
Je ne cum que Ter uw... 

Dor. Qu: le crainte fri- 
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vole ! 
N'etes-vous pas ici comme au -fond d'un 
dẽſert? 
Aucun de vos ſecrets n'y ſera decouven. 
Mel. S'ils ẽtoient divulguez, j j 'en ſerois de- 
_  folee. 
Dor. Sachez qwi Paris meme on peut 
vivre ifolce, 
Des que Pon fuit le monde, il nous fuit à 
ſion tour; 
Ainſi. ne craignez point Peclat d'un trop 
grand jour. 
Dans votre appartement recule, ſolitaire, 
A tous les Importuns vous pourrez vous 
ſouſtraire. 
Ii vous eſt fort aiſẽ, ſi vous le trouvez bon, 
De n'admettre que moi, ma Fille, & The- 
odon. 
Je vous Pai toujours dit, ma chere Me- 
linide, 
9 Comptez que mon Beau-frere eſt un ami 
mW ſolide, 
| © homme eſſentiel. Je Peprouve aujour- 
d'hui. 
* je deviendrois bien a Plaindre ſans | 
ui, 
Daignez donc Phonorer de votre confiance, 


l Et vous en rapporter à ſon experience. F 
ar M 
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Mal. J'ai ſuivi ſes conſeils, mais ſans trop 
eſperer 
Que ſes ſoins genereux puiſſent rien operer. - 
Je crois meme entrevoir qu'il n'oferoit m inſ- 
 trurre.. 
Dor. Par de fauſſes terreurs vous vous 
laiſſez ſeduire. 
Ah! vous meritez trop, pour eſperer fi 
eu. 
Mais ae qu'enfin je vous faſſe un 
avtu 


Qui, dae quelque tems, m embaraſſe & 
me peẽſe. 
Ma, D'od vient? | 
Dor. C'eſt que je craitis.. 
Mel. Quai? 


Der. Quill 
ne vous deplaiſe. 
Mal. Vous me connoifſez mal. Eh, de 
grace, ordonnez. 
Puis-Je vous Etre utile? 
Dor, Oui, ſans doute. Aprenez 
Celui de mes chagrins qui m'eſt le plus ſens 
ſible. 
Ma Fille en eſt la cauſe. 
Mel. Ah! ſeroit- il poſſible? 
Dor. Je Vaime, elk en eſt digne. A ſon 
gotit comme au mien, 
Je voudrois la pourvoir; & vous concevez 
bien 
Le ſujet douloureux de mes peines ſecrettes. 
Eſt-ce avec peu de bien, des proces & des 
dettes, 
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Que je gur à mon gre, lui choiſir un 
Epoux ? 
Je oy que le plus ſtr, $1] n'eſt pas des plus 
oux, | 
Seroit de ne penſer qu'à gens d'un certain 
age. 
Fare az d que m'attire ici le voiſinage, 
II ſeroit un parti qui raſſemble à 1a fois 
Tout ce qui peut d'ailleurs determiner mon 
choix: 
Gloire, faveur, emplois, opulence, no- 
bleſſe, | 
Tout s'y trouve, exceptẽ la premiere Jeu- 
neſſe. 
Mel. Eſt- ce un homme de guerre? 
Dor. Oui; 
mais tres ⸗-eſtimé. | 
Mel. Aime-t'il Roſalie? 
Dor. II m'en parolt charme. 
Ce weſt pas davjourdhut qu'il en eſt la 
conquete : 
Mais j Je crois entrevoir Pobſtacle qui Parrete; 
Et, Sil n'a pas encor oſé ſe propoſer, 
Pai lieu de ſoupęonner qu'il craint de s'ex- 
8 
Mel. Madame, il faut Paider ; vous ne 
pouvez mieux faire. 
Dor. Vous me conſeillez donc de ſuivre 
Cette affaire? 
Mel. Quoi! c'eſt un avantage; & vous 
Vous conſultez? 


Dor. 


15 


r. 
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Der. Il eſt vrai que j'y vois quelques 
difficultez. 


Mel. Quelles difficultez ? 
Dcr. Sur tout il en eſt 


une. 
Si je pourſuis le bien que m' offre la fortune, 
Monſieur votre Neveu ſera deſeſpere. 
A tout auire parti je Paurois prefere. 
Car enfin, ſon amour dont il n'eſt pas le 
matrre, 


Depuis plus de deux ans s'eſt fait afſez con- 


noitre, 
Cet heureux mariage eũt reſſerre les nœuds 
De la tendre amitiè qui nous joint toutes 
deux. 
D' Arviane & ma Fille &toient nez l'un pour 
autre; 


Mais vous connoiſſez trop mon ẽtat & le 


votre. 
Tant de felicite n'eſt pas faite pour nous. 


Madame, cependant, parlez, qu *ordonnez 


vous ? 
Mel. D' Arviane, fans doute, a grand 
tort de pretendre 


Au bonheur de pouvoir Etre un jour votre 
Gendre. 


S'il oſe s'en flatter, je ne ſais pas pourquoi. | 


Il manque de fortune; & comme il n'a que 


moi 


Sur qui puiſſe rouler toute fon eff. erance, 


It pourſuit un bonheur hors de toute appa- 


rence. 4 
| I 3 Mais 


Peur 
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Mais d'un enchantement, plus fort que mes 


diſcours, 
Je vois bien qu'il eſt tems d'interrompre le 
cours. 
N*ayez pour d' Arviane aucune complaiſance. 


Et comme ſon amour, & ſur- tout fa pre- 


ſence, 
Pourroient nuire aux projets dont vous 
m' entretenez, 


Mes ordres abſolus lui vont ètre donnez. 
Dor. Comment? 


Mal. L'occaſion en eſt fort 
naturelle. | 
Neeſt-il pas tems qu'il aille od ſon devoir 
Pappelle ? 
Quoiqu'il prẽtende encor <loigner ſon de- 
art, . 
a. avis je crois qu'il aura quelque 
egard. ' - 
Dor. Madame, ce depart eſt un grand 
ſacrifice | | 
Pourra-t'it s'y reſoudre ? 
| Mal. Il faut qu'il obẽ iſſe. 
Dor. Je le plains. 
Mel. Il m'eſt cher. 
Dor. Ah! vous 


pouvez Paimer, 
Sans craindre que perſonne oſe vous en bla- 
mer; 
Il a tout ce qui rend la jeuneſſe charmante. 
Mel. Je lui vois tous les jours un defaut 
qui s' augmente. 
Dor. 
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Dor. Quel eſt-il? 
Mel. Un peu trop d ·impetuoſite 
Dor. Non, qu'il n'en perde rien. Tant 
de vivacitẽ 
Defigne un grand courage; & beaucoup de 
droiture; 
Ces cœurs-là font toujours honneur à la na- 
ture. 
D'ailleurs je ne crois pas qu'on puiſſe, a dix- 
huit ans, 
Avoir moins de defauts avec plus d'agrẽ- 
mens. 
Mel. Je vous ſuis oblighe. Il aura beau 
ſe plaindre, 
A partir des demain je ſaurai le contraindre z 
Et je vais de ce pass. 
Dor. Je crois le voir entrer, 
Adieu. Je voudrois bien ne le pas rencon- 
trer. 


SCENE II. 
D'‚ARVIANE, MzLANIDE. 


Mel. J'avois a vous parler. 
D' Arv. Ma joie en eſt 


extreme. 
Le fujet qui m'amene, eſt ſans doute le 
meme z 
Et je venois expres vous chercher en ces 
heux, 
Mel. Vous avez du ſonger à faire vos 


adieux? | 14 
14 D' Arv. 
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D' Arv. Non, Madame. 
Mel. Tant-pis. Vous 

auriez du les faire. 

D'. irv. Rien ne me preſſe encore; & je 

compte. 

Mel. Au contraire, 

Vous partez des demain. 

D' Arv. Sur un nouveau conge 
v'on m'a fait eſperer, je m'ctois arrange. 
Hel. Vous wen obtiendrez point, fi vous 

voulez me plaire. 
 Faut-il, fur vos devoirs, qu'un autre vous 
eclaire? | 
Et voulez-vous tomber dans le relachement ? 
Puiſqu'on penſe de vous avantageuſement, 
Conſervez ce bonheur fans y porter atteinte, 
D' Arv. Ne puis. je demander ſans ſcrupule 
& ſans crainte, 
Que on me renouvelle un malheureux 
conge ? Eo | 
Eſt-ce donc le premier que l'on ait pro- 
longe? _ 
Mel. D'accord; mais le plus ſage eſt celui 
qui s'en paſſe. 
Re ! peut-on, fans rougir, aller demander 
grace, | | 
Quand il eſt queſtion de remplir ſon devoir ? 
Quel pretexte avez-vous a faire recevoir ? 
Vous n'oſez me le dite; & j'entens ce lan- 
gage. 
D' Arv. Je n'imaginois pas etre dans l eſ- 
clavage. | : 


1 


Dans 


MELANIDE 1 
Dans ma profeſſion, il eſt quelques loiſirs 
Que la gloire permet de preter aux plaiſirs: 
Quand il en ſera tems, je pourrai m'y ſouſ- 
traire. 
Je ne ſais point manquer od je ſuis neceſ- 
faire, 
Mel. J'ai va que votre ardeur & votre 
activitẽ | 
Ne ſe meſuroient pas ſur la nëceſſitẽ. 
Un cercle moins Ettoit renfermoit votre Zele. 
Deja Pon vous citoit par tout comme un 
modeèle. 
Ah! vos devoirs, pour vous, auroient le 
meme appas z | 
Mais un charme funeſte enchaine ici vos pas. 
Vous vous diſſimulez le tort que vous vous 
faites, 
Vous convient-il d'aimer dans Petat ob vous 
ctes? | 41 
Laiſſez, Monſieur, laiſſcz l'amour aux gens 
heureux ; 
Helas ! c'eſt un plaiſir qui n'eſt fait que pour 
eux. | 
Accable ſous le poids d'une chaine impor- 
tune, 
Eh, comment voulez-vous aller à la fortune? 
Il tera tems d*aimer quand vous ſerez au 


D' Arv, Vous verrai-je toujours ſoupirer 
ſur mon ſort? — - 


Eft- 
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Eſt- il i different de celui de tant d'autres? 
Mel. Ne vous comparez point. 

DEE D' Arv. Quels diſ- 
cours ſont les votres ! | 
Mon ſort n'eſt pas des plus -heureux, fans 

contredit. | 
Je rai rien oublie. Vous nvavez aſſez dit 
Que les Infortunez, à qui je dois la vie, 
Contraints, par des malheurs, 2 quitter leur 
——; ISS | X 
Ayant bien-t6t apres fini leurs triſtes jours, 
Ne m'avoient, en mourant, laifſe d'autres 
ſecours 
Que vos ſeules bontez, avec quelque naiſſance; 
Et vous avez pour moi, des ma plus tendre 
enfance, 9 
Pris des ſoins que le tems n'a — diminuer: 
Tant que vous daignerez me les continuer, 
Ma ſituation ne ſera point affreuſe. 
Mel. Il ne tiendroit qua vous qu'elle fut 
plus heureuſe : 
Mais, par un contre-tems qu'on eprouve 


toujours, 

La Prudence ne vient qu'a la fin des beaux 
jours. 

L'Amour qui peut vous faire un tort ſi ma- 
nifeſte, 

N'eſt pas le ſeul ecueil qui vous ſera fu- 
neſte =: 

Vous en rencontrerez bien d'autres en tous 
lieux. 


vous avez dans l eſprit un feu ſẽditieun 
; | | Qui 
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Qui prend de plus en plus ſur votre carac- 


tere. 
Le plus leger obſtacle auſſi-tot vous altẽre; 
Vous ne ſupportez rien. N*apprendrez-vous 
jamais | 
L'art de diſſimuler, ou de ſouffrir en pax 
Les contrariẽtez dont la vie eſt ſemee ? 

La moindre dans votre ame ailement enflam- 
mee, | | . 
Vous donne du depit, du dègoùt, de l'humeur. 
Quand on veut, dans le monde, avoir 
quelque bonheur, be: 


II faut legerement gliſſer ſur bien des choſes: 


On y trouve bien plus d*epines que de roſes. 
Aux contradictions il faut s accoutumer, 
Ou, loin de tout commerce, aller ſe ren- 
fermer. N 
Ce diſcours vous ennuie ? 
D' aro, En quoi donc? 
Mal. Jen 
ſoupire. 
Mais tels ſont les avis que l'amitiẽ m'inſpire 
A la veille du jour od vous m' allez quitter; 
Par tout od vous ſerez, tachez d'en profiter, 
D' Arv. Pourquoi ce prompt depart ? 
4 e 
formez point d'obſtacle. | 
Le cœur d'un Galant-homme eſt ſon plus ſar 
oracle. 2 EET 
Interrogez le võtre, & ſuivez ſon conſeil. 


SCENE 
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SCENE III. 


D'ARvTANE ſeu. 


Ob, parbleu, je ne vis jamais rien de pa- 
reil! | 
Ceſt me tyranniſer d'une fagon cruelle. 
Je veux bien lui paſſer ſes legons & ſon ZEle; 
Mais, qu'à propos de rien, elle fixe à de- 
main 
Mon malheureux depart, l'ordre eſt trop 
inhuman ! 
C'eſt une cruaute qui n'eut jamais d'egale ; 
Et Pon ne permet pas que mon depit s'ex- 
hale ? 9 
Il faut paiſiblement digerer ce poiſon? 
Non, malgrẽ ma douceur, j'enrage; & j a 
raiſon. 


SCENE Iv. 


Ros LIE, D*'Arviane. 


D' Arv. [allant au devant de Reſalie.] Ah, 
Roſalie! | 

Rof. Eh bien? Quel ſujet vous agite? 

D' 4rv. On pretend que je parte; on veut 
que je vous quitte. | 

Roſ. Eſt-ce un mal auſſi grand que vous 

 Pimaginez ? 
D' Arv. Et vous auſſi, Cruelle, & vous 
m'y condamnez 


Quai ! 
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Quoi! vous me preſcrivez ce depart inutile? 

Mais pour quelles raiſons faut -· il que Je 
m'exile, 

Que Paille ſans beſoin prevenir mon devoir, 

Et perdre des momens conſacrez à vous 
voir? 

Vous le ſavez; pour peu que la gloire 
m'appelle, 

Je ne balance pas à vous quitter pour elle. 

Que dis-je? Pardonnez; ce n'eſt pas vous 
quitter 

Que d'aller acquerir de quoi vous meriter. 

Mais quand rien ne m*oblige. . 


Roſ. Ecoutez. On 
m*ordonne 
D'uſer de tous les droits que votre amour 
me donne. 
On &en prendroit à moi ſi vous ne partiez 
pas 


Comme ſi je pouvois diſpoſer de vos pas, 
Et vous faire obẽir au gre de mon envie. 
D' Arv. Eh! qui peut mieux que vous 
decider de ma vie ? 
Ah! 4 moins, convenez * de bonne 
ol, 
De Pempire abſolu que vous avez ſur moi. 
Roſ. Il faut donc m'en donner la preuve 
la plus claire. 
D' Arv. Je ſuis bien malheureux, des 
qu'elle eſt neceſſaire, | 
Helas ! 
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Helas! je dois m' attendre i tout de votre part. 
Roſ. On veut que vous partiez. 
D* Arv. Quot! tou- 
Jours ce depart ? 
Vous Pavez reſolu 7 
| Rof. Si l'amour vous arrete, 
Vous y gagnerez peu. Sachezce qui s' appreète. 
D' Arv. Voyons. 
Roſ. Ma Mere... 
D' Arv. Eh bien? 
| Roſ. M'or- 
donne de vous fuir. 
D' Arv. On n' aura point de peine à vous 
faire obeir ? 
Koſ. Pobeirai, ſans doute. 
D' 4rv. On vous Ia 
fait promettre: ? 
Roſ. Et Pexecuterai ma parole a la lettre. 
D' Arv. Je le crois. 


. Ro. 2 242 vous ferez 


ſagement 
De vous preter de meme à cet arrangement, 
D'avoir l' attention d*eviter ma preſence. 
D' Arv. Ne faut- il pas plus loin pouſſer la 
complaiſance, 
Et pour l'amour de vous, ceſſer de vous aimer? 
Ro of. Vous feriez bien, 
D' Arv. [anime.] Lavis a de quoi 
me charmer ! 
94. Vous vous fachez, je crois ? 
D' Arv. Jai tort 
de etre ſenſible, 


Et de ne pas avoir cet air toujours paiſible 


Qu 
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Qui montre que pour vous tout eſt indiffe- 
rent 

Ah! je n'en connois pas de plus deſeſperant. 

Roſ. L'ẽgalitẽ d'humeur fut toujours mon 
partage. 8 
D' Arv. Je ne ſuis pas jaloux d'un fi triſte 

avantage; 

Si pour vous c'en eſt un; quant à moi, je le 
fuis. 

Plus je ſens vivement, plus je ſens que je 
ſuis. 

L'egalite d*humeur vient de Findifference 

Et * vous puiſſiez dire pour ſa de- 
fenſe, 

L'inſenfibilits ne ſauroit etre un bien. 

Quoi ! jamais n'etre emu, n' etre affectẽ de 
rien; 

Reſter au m&me point tout le tems de ſa 
vie, 

Tandis qu autour de nous tout change, tout 
varie; 

Borner, ou pour mieux dire, ant antir ſon 
gout 3 

Ne voir, ne regarder, & n enviſager tout 

Qu'avec les memes yeux, que ſous la meme 
forme; 

N'avoir qu'un ſentiment; qu'un plaiſir uni- 
forme; ; 

Etre toujours ſoi-meme ; y peut · on rẽſiſter? 

Eſt- ce la vivre? Non. Cꝰ'eſt a peine exiſter. 


_ Rof. 
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Roſ. Ainfi votre bonheur eſt grand? 
D'Auv. Il de- 


vroit Perre. 


Enfin, Je vais _ 


Je vous ai fait connoitre 
Qu'il le faut "Mais quel eſt Petar od j je 
vous vols ? 
Vous ne me > quitteZz pas pour la premiere fois, 
Et vous n'avez jamais eu tant d*inquie- 
”\.- "RIEL 
D* Arv. Helas! je vous laiſſois dans une 
ſolitude, 
Od vos charmes naiſſans, par moi ſeul ado- 
rez, 
De tout ce qui reſpire, etoient preſque igno- 
rez. 
A ma conquete alors P Amour bornoit les 
votres. 


Grands Dieux ! que ce depart eſt different 


des autres ? 
Vous reſtez à Parts. Deja de tous cotez 
On ſe plait à {emer le bruit de vos beautez. 
Et ſur quoi voulez-vous que mon repos le 

fonde ? 
Je vous vois mille Amans. 

Rof. Qui ſont-ils? 
D'Arv. Tout 


le monde. 
Roy. Mais encore il faudroit me nommer. 
D' Arv. Eh! ce font 
T ous ceux qui vous ont vue, & ceux . 


vous verront. 
res 


— hs _ Fay ray rs Pant 
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Paroitrez-vous toujours ſurpriſe d'ètre aimée? 

Ou n'y ſeriez- vous pas encore accoutumẽe? 

Vous feignez d'ignorer quel eſt votre pou- 
voir. 

On ne fait point d' A mant ſans sen appercevoir. 

Le Marquis d' Orvigny n'eſt pas ſous votre 

empire? 

Roſ. Et quand cela ſeroit, qu auriez- vous 

à me dire? 

D' 4rv. Qu'il vous plait de le voir ẽpris 

de vos appas, | 

Et qu'ici tous les jours il ne reviendroit pas, 

Si vous ne Pattiriez. 

Ref. Je depens d'une Mere, 

Et dun Oncle qui m'a toujours ſervi de Pere. 

Il nvaime ; & vous ſavez que je puis eſpẽrer 

D'en heriter un jour, s'il veut me preferer, 

Puis- je avoir trop d'egards pour tous ceux 

qu'il honore ? 

A Pegard du Marquis; s'il m'aime, je l'i- 


gnore: 
Tout ce que J'en puis dire, eſt qu'il eſt fort 
| diſcret,, / 


D' Arv. Vous lui ferez bien - töt avouer 
ſon ſecret ? | 


Ro. Je ne pretens lui faire aucune vio- 


t lence. 

D' Arv. Il ne tardera pas à rompre le li- 
- lence, 
t Apprenez que vos yeux en ſavent plus que 
5 vous. 


Vous leur laiſſez parler un langage fi doux: 
2 K Ils 
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Ils ſavent regarder d'une fagon fi tendre, 
Qu'on croit Etre bien-tot en droit de les en- 
tendre: 
Chacun de vos regards paroit un ſentiment, 
Qui ſemble autoriſer les deſirs d'un Amant; 
Et des qu'ils ſont forme, Peſpoir les fait 
| eclore. 
Roſ. L'avez-vous, cet eſpoir qui fait que 
on m'adore? 
D' Arv, De tous ceux que Amour a mis 
ſous votre loi, 
Vous n'avez jamais ſi deſeſperer que moi. 
Roſ. Qui vous force a ſouffrir un ſi dur h 
eſclavage ? 
D' Arv. Vous, a qui Pon ne peut ceſſer 
de rendre hommage. 
Ro. Que vous ai-je promis: ? Ofcez le tẽ- 
clamer. 
D' Arv. Ne s' engage-t'on pas, quand on 
ſe laiſſe aimer ? 
Ref. Ainſi vous m' apprenez, d'une fagon 
diſcrette, 
ue naturellement je ſuis un peu coquette. 
D' av. Ah! f. vous voulez l'ètre, il ne 
tiendroit qu” a vous. | 
Ro}. Eh! n'eſt- ce point auſſi que vous M 
ſeriez jaloux ? | 
D' Arv. Qui ſuis-je donc pour etre exempt N14 


de jalouſie? y 
Mais la mienne, bien loin d' etre une fre- 15 
m 
neſie, | ' 


N'eſt 
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N' eſt qu'un ſentiment vif, & toujours ani- 
Par la crainte de perdre un objet trop aimẽ. 
Roſ. Non, je vous ai connu des Page le 

plus tendre. 

Quand je pouvois encore à peine vous en- 
tendre, NA 

Il ſembloit que, pour vous, l' Amour & la 
Raiſon 

Auroient dù, dans mon cœur, prevenir leur 
—_—TN Ez 

A vos fauſſes terreurs tout ſervoit de ma- 
tiere ; 

Vous vouliez occuper mon ame toute entière. 

Chez vous Pinquietude eſt dans fon element : 

On n'a jamais ete plus injuſte en aimant. 

En croyant penetrer au fond de ma penſẽe, 

_— combien de fois m'avez vous offen- 
de ? ; 


L'Amour dans votre cœur eſt toujours en 
courroux. "Om : 
D' Arv. Ah! vous me trahirez, je le ſais 
mieux que vous. 
_ Rof. De part & d' autre enfin laifſons-la 
le reproche, | 
Monſieur, en attendant que le tems nous 
rapproche ; : | 
Il faut vous Eloigner ; il faut nous ſEparer. 
Votre depart m'importe; allez le preparer, 
Imaginez pourtant que jy ſerai ſenſible 
Autant que je dois Petre. 
D' Arv. Ah! ſeroit- il poſſible? 
8: Oſerois- 


— — —— 
— 
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Oſerois. Je expliquer? ... 
Ref. F iniſſons Pentretien 


Il n'a que trop dure : je n'ecoute plus rien. 


NE . 
D' ARvVIANE ſcul. 


Cen eſt fait; aux chagrins je ne ſuis paß 


en proie. 
Non jamais je ne fus ſi m "a de joie. 


L'abſence e eſt donc un bien? ... Sans elle, 


aurois: je appris 
Que Pai touche Fobjet dont mon cceur eſt 
| epris ? - 
Il falloit me bannir pour ſavoir qu elle 
m'aime. 
Mais puis-je me flater de ce bonheur ſupreme? 
Que dis-je? S'il eſt vrai, je Papprends un 
peu tard. 
Pour la premiere fois, au moment d'un de- 
art, 
Ce IF o je n'ai vd que de Pindifference, 
Me donne tout- à-coup une douce efperance 
Pourquoi m'aimeroit-elle? Eſt-ce une tra- 
hiſon? 
Auroit- elle 6 cet aimable poiſon 
Pour me perdre ?.. II faut voir. Ma pre- 
ſence fatigue; 
Contre mes interets on trame quelque in- 


tri Igue : 


Roſalie 


1 


on 
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| 
Roſalie elle-meme y pourroit avoir part. ||| 
Pour nous en eclaircir, retardons mon de- nl 
part. 


410 £826 


| 
| 
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Le Marquis p*Orvicny, THE'opon. 


Le Marg. TIO me plaindre à vous. if 
18 Theo, Eh, 
de quoi, je vous prie ? 
Le Marg. D'avoir empoiſonne tout le 
cours de ma vie. 
Theo. C'eſt me faire un reproche aſſez 
mortifiant. 
Le Marg. En flatant mon amour, en le 
fortifiant 
Dans mon ame incertaine, & toujours com- 
battue,. | 
Vous avez.irrite. le poiſon qui me tue. 
Sans vous, le fol eſpoir ne m'eùt pas 
enyvre z | 
Et peut-etre deja ſerois-Je delivre 
D*un mal qui dans le tems n'ẽtoit pas in- 
curable. \ 
Theo. Mon tort eſt donc bien grand? |} 
Ie Marg. II eſt 


1 Tbeo. 1 


irrẽparable. 
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Theo, Pourquoi ? 
Le Marg. Sur votre appui 8 n'ai que 
trop compte! 
Devois-je encore aimer ? je vous ai racontẽ 
L'hiſtoire de ce triſte & ſecret hymenee, 
Dont on me fit briſer la chaine fortunce. 
Vous ſavez quelle fut la douleur que Jen 
eus; 
Et qu' ayant . bien des ſoins ſuperflus 
A chercher en tous lieux une Epouſe {i chere, 
Alors pour me venger des rigueurs de mon 
Pere, 
Je me promis du moins le reſte de mes 
jours 
De fuir ẽgalement Phymen & les amours. 
Vaine —— helas ! qu'eſt- elle devenue? 
Sans vous, cruel ami, je Vaurois mieux te- 
nue. 
Theo. Jaurois quelque reproche a vous 
faire a mon tour. 
Avois-je mandie Paveu de votre amour? 
Votre cœur geſt ouvert ſans nulle violence: 
Quand vous avez rompu ce penible ſilence, 
Vous cherchiez de * je vous en ai 
donne. 
Le Marg. C'eſt de quoi je me plains. 
Theo, Jen 
dois Etre Etonne, 
Car enfin je rai pù, ni du vous faire un 
ee 
D*une ardeur qui n'a rien que de tres-lc- 


gitime. 
D'od 
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D'où viennent ces remords ? Votre Epouſe 
n'eſt plus 
Depuis aſſez long-tems; & croyez au ſur- 
plus, 
Que, pour peu que ſa mort edit ere moins 
certaine, 
Malgre Parret cruel qui briſa votre chaine, 
Je n'aurois pas laiſſè mourir un feu ſi beau. 


Mais cette infortuntce eſt au fond du tom- 


beau. 
Le Marg. Pai trahi mes ſermens; Jai 
Vvaincu mes ſcrupules: 
Et c' eſt pour me couvrir des plus grands 
ridicules. ä 
Theo. Quels ſont done ces travers fi grands 
& ſi tacheux ? 
Le Marg. C'eſt amour I mon age, & 
l'amour malheureux. 
Je vais ſervir à tous de fable & de riſce. 
Theo, Eh! par olt cette crainte eſt- elle 
autoriſce ? | 
Le Marg. Puis-je plaire à Fovjet qui m'a 
trop enflamme ? ' 
D*Arviane Padore J il doit en tre aime, 
Et n'eſt-ce pas à moi la plus grande folie 
D' oſer lui h iſputer le coeur de Roſalie? 
II Paime; il lui convient; is ſont dans leurs 
beaux jours; 
Il vient de me jurer qu'il Paimera toujours. 


K 4 J'en 
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Jen jure bien autant. Mais quelle diffe- 
rence |! 
Je ſens trop que l' Amour lui doit la prefe- 
rence. 
Entre nous, en effet, le choix n'eſt pas 
Sgal. 
Thes. Il eſt rare d aimer ſans avoir de 
Rival. | 
Le Marg. Je le crois. Mais, du moins, 
il ent fallu m'inſtruire. 
Theo, D' Arviane, en tout cas, ne pourra 
pas vous nuire. 
Le Marg. Il n'eſt point de Rival qui ne 
ſoit dangereux. 
Theo. Il vient de recevoir un ordre rigott- 
reux, 
Qui va vous delivrer de cette concurrence, 
Le Marg. Comment? 
Theo. Il part demain, & 


perd toute eſperance. 


Le Marg. Vous me debaraſſez d' un poids 


bien importun. 
II faut qua cet aveu pen ajoute encore un 


Qui va me rabaiſſer à mes yeux comme aux 


vötres. 
Mes ardeurs ne ſauroient ſe comparer a d'au- 


tres. 


Je ſens de plus en plus que J'ai bien moins 


aime 
La premiere beaute dont je fu ki charme. 


Ce 
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Ce deplorable amour que J'ai pour Roſalie 
Va juſquꝰà la fureur; oui, c'eſt fait de ma 
vie; | 
Jen mourrai, Yil n'a pas le plus heureux 
ſucces : : 
Je n'exagere point un ſi cruel exces. | 
Et vous, fi vous m'aimez, achevez votre 


ouvrage. 
Vous m'avez embarque ; ſauvez moi du 
naufrage. 
Vous connoifſez mon rang, ma naiſſance, 
mon bien; 


Parlez à votre Sceur, & ne menagez rien. 
Je ne puis trop payer le bonheur de ma vie. 
Enfin, pour obtenir la main de Roſalie, 
Sacrifiez- lui tout; j'oſe vous I' ordonner: 
Je lui devrai bien plus que je ne puis donner. 
Theo. Je verrai Dorilee. 
Le Marg. Oui, reglez avec elle. 
Theo. Je compte vous porter une heureuſe 
nouvelle. 
Le Marg. Vous me le prometteæ? 
Theo. Vous 
pouvez eſperer. 
Le Marg. Pres delle, en attendant, je 
vais donc reſpirer. 


SCENE II. 


THz opox ſeul, 


Cette affaire n'eſt pas difficile a conclure z 

Et voila pour ma Niece une heureuſe avan- 
ture. 

K 5 J'imagine 
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]*imagine pourtant que ce choix-la n'eſt pas 

Celui qui pour fon cœur auroit le — 
d' appas. 

Mais voyons Melanide. II faut bien qu'elle 
e 

Le triſte & malheureux ſecret que je lui 


cache. 
Tous mes retardemens ne Poamden em- 


U per. 
L's ad 
Mx' LANIDE), Trx'oDoON. 


Theo., A votre appartement je vous allois 

chercher. 

Mel, J'etois chez Doriſce, ou nous par- 
lions enſemble: 
Je la quitte toujours quand le monde s' aſ- 
ſemble. 

eo. Vous le fuyez ? 

Mel, Beaucoup. 
Theo. Je ne vous 


| comprens pas. 
Peut-on ne pas- Vaimer, quand on a tant 
2 d'appas; 3 
Lorſqu'on eſt, comme vous, F ſure de lui 
plaire; 
Tandis que l'on en voit tant d'autres, au 
Contr aire, 
A travers le torrent ſe jetter a i grand bruit, 
Et ſuivre avec fureur le monde qui les fuit ? 
| Mel. 
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Mel. N'auriez- vous point, Monſieur, 
uelque choſe a m*apprendre ? 

& Theo. Je ne ſais que vous dire, & quel 
compte vous rendre. 

Un fi facheux detail doit vous ètre Epargne. 
* Non, non, parlez. 

Theo. Je ſuis tout- à- fait 


dine. 
Mel. Eh! de quoi donc, Monſieur? 
Theo, Dites- 
moi, Je vous prie, 
Qu'avez- vous fait a ceux à qui le ſang vous 
lie, 
Pour qu'ils ſe ſoient ainſi contre vous de- 
chainez ? | 
Je ne vis de mes jours des gens * achar- 
99 
AMel. Peut-ëtre ont- ils raiſon, du moins 
aux yeux du monde: 
C'eſt ce qui cauſe ici ma retraite profonde. 
Theo. Vos biens ſont dans leurs mains ſans 
eſpoir de retour. 
Ne nous en flatons * je n'y vois aucun 
jour. 
Ils ſe trouvent armez d'un titre inconteſta- 
ble. 
Me! Suis-je deſheritee ? 
Theo, Il eſt trop veri- 
table. 


Mel. 


— 
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Mel. Quoi, mon Pere & ma Mere ont 
eu cette rigueur |! 
Se peut- il que le tems n'ait pas changé leut 
cœur? 
Theo. En termes trop precis leur volontẽ 
s' exprime. 
Des rigueurs de la Loi vous etes la victime. 
Mel. Ah, Ciel! 
Theo. Que votre ſort eſt digne 
de pic ! 
Mel. Ils ne m'ont donc laiffe que leur ini- 
mitiẽ ? 
De toutes mes douleurs c'eſt la plus impor- 
tune. 
Mon pardon m' eũt &te plus cher que ma 
fortune. 
M'abandonnerez- vous à mon ſort rigoureux! a 
Et mettre - vous un terme à vos ſoins _ 
reux ? 
Je n'eſpẽre yu en vous. A quoi dois-) Je m'at- 
tendre ? 
Theo. A tout ce qui depend de Pa ami le 
plus tendre. 
Mel. Je vais donc... Le pourrai- je? 
Ah, quelle extremite ! 
Je vais mettre le comble à ma calamitẽ. 


Theo. Quelle eſt cette frayeur ? 
Mi Elle eſt bien 


30 


legitime, 
Quand vous me connoitrez, je perdrai votre 


T bio. 


eſtime. A 
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 Thio. Non, Madame; daignez vous raſ- 


ſurer. 
Mel. Ah, Ciel!... 
Nl faut donc devoiler un ſecret ſi cruel, 
Et m'arracher enfin. Vous ne pourrez me 
croire. 
C'eſt Paveu d'une erreur qui m'a coùtẽ ma 
gloire. 
J'ai paye cherement I'&garement affreux 
Od je tombai. Ce fut a Page dangereux, 
Od ſouvent le bonheur peut mieux que la 
ſageſſe 
Sauver un jeune cœur des pieges qu'on lui 
dreſſe. 
Sans m'en appercevoir, le mien fut obſede. 
Je plüs; j'y fus ſenſible. A peine cus. je 
cede 
Que notre amour naiſſant, fi doux, ſi plein 
de charmes, 
En s' augmentant toujours, me coũta bien 
| des larmes. 

L'avenir à nos yeux, fans nulle obſcurite, 
Vint s offrir, & troubla notre ſecurite. 
Nous vimes, mais trop tard, que jamais 

Phymenee. 
Ne feroit le bonheur de notre deſtinee. 
Nous devinmes certains de ne point obtenir 
L'heureux conſentement qui pouvoit nous 
unir. 
Des haines, des procès, & mille circonſtan- 
ces, 


Auroient fait rejetter nos plus vives inſtances. 
Nos 


ga MALA N.I DR. 
Nos feux etoient ſecrets: 8'ils $'Etoient de. 
clarez, 
Notre perte ẽtoit fare ; on nous ; efit ſeparez. 
Theo. [a part.] Le Marquis a peu pres 
m'a tenu ce langage. 


4 Mz.) Continuez. 
Mel. Je n'oſe en dire davantage. 


Te. Non, Madame; daignez me ome 
ſans detour, 
Quel parti prites- vous? 
X Mal. Le parti de l' Amour. 
L' objet de ma tendreſſe employa trop de 
charmes. | 
Son affreux deſeſpoir me cauſa trop d'alarmes. 
L' un & l'autre aveuglez, un & autre in- 
diſcrets, 1 
Nous oſames penſer à des ens ſecrets. 
L'effroi me tint long-tems au bord du pre- 
cipice. 
Helas! il n'en eſt point que l' Amour ne 
franchiſſe. 
Je ne pus rẽſiſter au penchant le plus doux. 
Sur la foi des ſermens ... nous devinmes 
Epoux. 
Je vois que ſans fremir vous n'avez pu m'en- 
tendre : 
A ce funeſte effet je 4 bien m'attendre. 
Nous etions trop heureux; notre amour nous 
trahit; 
Ce funeſte ſecret enfin ſe decouvrit. 
Peprouvai la rigueur que Pavois meritee, 
D'une famille alors juſtement irritee, 5 
elle 
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Celle de mon Epoux ardente à nous punir, 
Reſolut de me perdre & de nous deſunir, 
En vain il reclama contre leur violence. 
Un arret (qu'on dit juſte) aſſouvit leur ven- 
geance. 
A peine mon opprobre eut ete prononee, 
Par un Pere en fureur il me fut annonce. 
Au rang de ſes enfans je ne fus plus comptee 
Dans le fond d*un deſert je me vistranſportee, 
Od depuis dix-ſept ans livree a mes douleurs, 
Aucun ſoulagement n'a fuſpendu mes pleurs. 
Theo. [a par. ] Quelle conformite ! 
Mel. Ce qui 
va vous ſurprendre, 
Croiriez-vous que l' Amant, que PEpoux le 
lus tendre | 
Me laiſſa dans Phorreur du plus profond 
_ oublt ? 
Son amour, ſes ſermens, tout fut red. EY 
Mais le dois-je accuſer de tant de perfidie ? 
Non, le moindre ſoupgon m'auroit coũtẽ la 
vie. 
Ses ſoins, comme les miens, ont'etE ſuperflus, 
Il m'a cherchee en vain ; peut-etre il ne vit 
lus. 
C'eſt — le retrouver que mon cœur vous 
implore. 
Tout peut ſe rẽ * Sil reſpire, il m*adore, 
Je ſuis libre; il doit Petre. Aidez-moi de 
vos ſoins. 
Pour mon ſeul interet je vous alen 
moins: 1 
I 
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Il en eſt un plus cher a ma tendreſſe extreme: 
Theo. N'eùtes vous pas un Fils? 
| Mz. Helas-! 
. C'eſt pour lui-meme 
Que la plus tendre Mere implore votre 
. appul. 
Theo. [d part.] Jufrmens! [baut.] * 
la part.] Sachons ſi c'eſt celui. 
Mel. Mon Epoux ſeroit- il de votre con- 
noiflance ? 
Theo. Peut-etre, N'eſt-il pas d'une il- 
luſtre naiſſance? 
Mel. Oui, Monſieur ; i] ſervoit : il doit 


etre avance. 
Theo. Comment fe nommoit-il ? 
Met. Le Comte 
d*Ormance, 


7 leo. Lower chagrin.] Ce n ſt plus Jui. 
Mz. Qui donc? 
Thes.. Je 
- _  croyois le connoitre. 
Le rapport eſt entre eux auſſi grand qu il 
ut Petre ; 
Mais c'eſt un faux eſpoir que je vous al 
donnẽ. 
Ml. Que dites-vous ? 
Theo. Celui que j'avois 
ſoupęonnẽ, 5 
Depuis long- tems Eprouve un ſort pareil au 
votre, 
Tout reſſemble, au nom pres ; mais il en 
porte un autre. 
Mil. 
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"_ Rien n'eſt plus etonnant. Comment 
lle-t'on? 
7. 155 Le Marquis d'Orvigny. Le con- 
noiſſez- vous? 
Mel. Non. 
Theo, II vient ſouvent ict. 
Mel. Voila ce que ignore. 
Theo. Vous auriez pd le voir; vous le 
pouvez encore. 
Mel. On donc? 
1 Theo. Chez Doriſee, 11 n'y fait 
que d'entrer. 
Comment avez- vous pù ne le pas rencontrer ? 
Mel. Je diſparois toujours des qu'il vient 
des viſites; E | 
Et je rai jamais vt celui que vous me dites. 
7 Beo. Il faut chercher ailleurs, Je vous 
promets du moins 
Que je n'ẽpargnerai, ni mes pas, ni mes ſoins. 
Mel. Quel embarras pour vous ! 
. Thee. Je m'en 
charge avec Joie ; 
Et je vais des ce jour me mettre ſur la voie. 
Mal On ne fait point ici ma ſituation. 
Jai craint de me livrer a leur difcretion, 
Theo. Quor! vous wWavez jamais appris à 
Doriſee 
La cauſe de vos pleurs ? 
Mel. Non: je Pai deguiſce. 
Je n'ai cru qu'à vous ſeul devoir ouvrir mon 
cur. 
Tto. Mon zẽle me rendra digne de cet hon- 
neur. * SCENE 
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nnen IV; 
THrtopon ſeul. 


D*abord, à Doriſce allons, courons ap- 
prendre | 
Un bonheur que, ſans doute, elle m'oſoit 
attendre. 
Que je plains d' Arviane! Il ſera furieux. 
Mais que faire? I! pourra quelque jour 
trouver mieux. 
A Aſon age, on remplace aiſẽ ment ce qu on aime. 
Meélanide revient. 


S CEN E V. 
M LANIůD E, Tre'onDoN. 
Mal. Ah, ma joie eft extreme ! 


II ſortoit; je Vai vd. 
Theo. Qui donc avez-vous vii ? 
Mel. Le Marquis d*Orvigny. . . Quel 
bonheur imprevi ! 
Je ai vũde mes yeux. Ils ne m'ont point dẽgũe: 
Il ſembloit que mon cœur me L avoit an- 


-NONCE.. 
Theo, Quai *? ? 
Mz. Le Marquis eſt.. 
4 * Qui? 


| Mel. Le 
Comte d'Ormancë. a 


Theo. Ne vous mpeg: vous point? 
Mel. Quoi 
vous doutez encore? 


He ! peut- on ſe mẽprendre a Pobjet qu'on 
adore ? 
eit 
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cCeſt lui- meme; Pen aides ſignes trop certains. 
Mies ſens fe ſont! troublez ; mes yeux ſe ſont 
cteints 3 
Moncceuratreſfailli., . Que monameeſt ravie! 
Non, il n'eſt plus perſonne a qui je porte envie. 
Tous mes pleurs ſont payez. Sans mon 
ſaiſiſſement, 
J*aurois cede, fans doute, 3 mon n 
ment... 
Vous avez deplore mon infortune affreuſe. 
Felicitez-moi donc. 
Theo. [d'un air embarraſſe.] La rencontre 
eſt heureuſe. i 
Mel. Heureuſe ! j'en mourrai. Mais ne 
differez pas; 
Vers un Epoux fi cher precipitez vos pas; 
Sa vive impatience Egalera la mienne. 
u'il vienne reunir ma flame avec la ſienne. 
Volez... Mais je vous vois un air embaraſſeè: 
D' od vient ce froid mortel dont vousetes  glace? 
Ne partagez-yous pan le bonheur qui m'ar- 
 . 
Theo, J avouerai que ma Joie auroit ets 
plus vive, 
Si je n'apprehendois un contre: tems facheux. 
Me. En quoi done mon bonheur Ehe 
etre douteux ? | 
Theo. Il ne devroit pas Fetre. | 
Mel. Expliquez- 
vous, de grace. 
Quel eſt ce contre-tems ? Queeſt-ce done qui 
ſe paſſe ? 
Je 
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Je retrouve I Epoux que Pavois tant pleurẽ. 
Se peut. il que mon fort ne ſoit pas aſſurè? 
Theo. [apres avoir un peu reve.) Il re- 
prendra, ſans doute, une chaine ſi belle. 
I] eſt trop vertueux pour n' etre pas fidelle. 


& CE NEVE 


DoRIS EE, Ros ALTE, THroDON, 
MELANIDE, 


Dor. [2 Roſalie.) On a ſur un Amant un 
 Pouvorr abſolu. 
Il auroit obei, ſi vous l' euſſiez voulu. 
Roſ. Madame, ce reproche a de quoi me 
ſurprendre. 
Dor. [a Melanide J D*Arviane nous reſte, 
on vient de me Fapprendre.. 
Je penſe qu'il eſt bon de vous en avertir. 
. Il me ſemble pourtant qu'il &apprete 
rtir, 
hw Pai ſa qu'il ne pouvoit ſe reſoudre à 
Pabſence ;. 
Et que, pour vous cacher ſa dẽſobẽiſſance, 
Il doit ſe retirer chez un de ſes amis. 
Mel. Je croyois qu'a. mon ordre il ſeroit 
plus ſoumis. 
Dor. [regardant. Roſalie.) Aux volontez 
di''une autre il auroit pu ſe rendre. 
On avoit des moyens qu'on n'a Pas. voulu 
prendre 
La 
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La raiſon m'en paroit aiſce a Penerrer, 
Mais, laiſſons ces details; je n'y veux pas 
entrer. 
Roſ. Trop de prevention peut- etre vous 
abuſe. 
Dor. La prompte obẽiſſance eſt la meilleure 
encuſe: 
C'eſt la ſeule, en un * que je puiſſe 
ter. 
Ainſi, Mademoiſelle, il vous plaira d'opter. 
Le Cloitre eſt d'un core, de l'autre eſt 
Hymenee. 
Vous meme, decidez de votre deftince. 
Acceptez, des ce jour un Epoux de ma 
main, 
Ou determinez-vous a partir des demain. 
On vous offre un bonheur que vous r*ofiez 
pretendre. 
Le Marquis FOrvigny vient de me faire en- 
tendre 
Qu'il veut bien partager ſa fortune avec 
vous. 
C'eſt le plus tendre Amour qui vous offre un 
Epoux. 
Mel. [a part.] Oh Ciel ! quel coup de 
foudre? tian 
Dor. [4 Roſalie.] En cas qu'il vous con- 
vienne, 
Dictez votre reponle, elle ſera la mienne. 


Mel. 
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Mel. ſd part.] Oh Ciel! 
Dor. [d Roſalie.] Pour d' Arviane, 
il y faut renoncer; 
Madame, vous dira de n'y jamais penſer. 
[en regardant Melanide.] 
Mel. [d part.] Que vais-je devenir ? 
Dor. [a Melanide.] Quelle 
meme decide... 1 
Que vois-je l... Qu'avez-vous? .. Ma 
chere Melanide. 2 
[MELANIDE en ſe laiſſant aller dans les bras 
de Theodon.)] 
Helas ! je n'en puis plus. 
Theo. Aidez-moi prompte- 


ment. 
Il faut la remener dans ſon appartement. 
[Doriſee, Roſalie &-Theodon Pemmenent, 


— 


er I. 
SCENE Il. 


Ros ALIE ſeule. 


UE je hais du Marquis la recherche 
importune 
Faut-il que d' Arviane ait fi peu de fortune? 
Ah! du moins, pour jamais Sil me perd 
aujourd'hui, 
Un autre n' aura pas un bien qui fut A lui. 


Mais, 


— 
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Mais, helas ! le voici. Faiſons-nous vio- 
lence, 

Pour le perſuader de mon indifference. 

Le bonheur de ſavoir qu'il me fait ſoupirer, 

Ne pourroit * ſervir qu'à le deſeſperer. 


8 C E NE II. 
D' ARvIANE, Ros AL IE. 


Roſ Que ne me fuyez-vous ? Quel eſpoir 
vous attire ? 

D' Arv. Vous paroiſſiez avoir quelque 
choſe à me dire. 

Roſ. Je Pai cru. Ce n'eſt rien. NC me 
retenez plus. 

D' Arv. Pour le plus grand mepris je 
prendrai ce refus. 

Ref. Mais il faut donc vouloir tout ce qui 
peut vous plaire ? 

He bien ! n'avez-vous point de reproche A 

vous faire ? 

D' Arv. Le ſeul que je me faſſe, eſt de 
vous trop aimer. 

Roſ. Laiſſez-là votre amour; tachez de 
vous calmer. 

Que devient ce depart promis & neceſſaire ? 

D' Arv, [plus doucement.] J'y ſonge ap- 

paremment. 
Roſ. On fait tout le contraire. 


D' Aro. 
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D'. Arv. [vivement.] C' eſt me perſecuter 
d'une etrange fagon. 
Avois-je ſi grand tort de prendre du ſoup. 
don? 
Oui, je reſte; & $'il faut que je me juſtifie, 
C''eſt pour etre tẽmoin de votre perfidie. 
Ro /. Je ſuis accoutumee a vos vivacitez. 
D' Arv. Achevez librement ce que vous 
mẽditez, 
Sans craindre deſo mais que je vous impor- 
TEINS: :-- 7: - ha * 
Mais, en ſacrifiant l' Amour a la Fortune, 
Falloit- il abuſer de ma foible raiſon ? 
Ne peut - on fe quitter ſans une trahiſon? 


Roſ. Seroit-ce bien a moi que ce diſcours 


 &addrefle ? | 
D' 4rv. Deviez-vous affecter une fauſſe 
tendreſle ? | 
Jamais tant de noirceur ne peut ſe par- 
donner. 
 Rof. De t 
m'etonner. 
C'eſt vous qui m' accuſez quand je ſuis of- 
ſenſee |! | 
Et ſur quoi fondez-vous cette plainte inſen{cc! 
D'Arv. Le Marquis ne va pas devenir 
votre Epoux ? 
Roſ. Peut-etre. 
D' Aro. Ce n'eſt pas votre eſpoir 
le plus doux ? 


Pour 


out ce que }entens, j'ai lieu de 


I 
8 
I 
I 


Je 
Et 
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Pour hater mon depart, dont j'ai preva la 
ſuite, 
Vous n*avez pas flattẽ mon ame trop ſẽduite? 
Nos —— ſont trop bien gravez dans mon 
rit | 
Perfide! en me qQuitrant, vous ne m' avez 
pas dit: | 
Inaginex, peurtant, que jy ſerai ſenfible 
Autant que je dois Ftre ? 
Roſ. Ah!] rien reſt Plus 
riſible. 


L'interprẽtation vous ẽgare & vous perd. 
Si Pon preſſoit ainſi les mots dont on ſe ſert, 
Et les expreſſions qui ſont de cette eſpẽce, 
Il faudroit du diſcours bannir la politeſſe. 
D' Arv. Quoi! le plus tendre aveu, quand 
on Papprofondit, | 
N' eſt plus qu'un compliment? 
Roſ. Je vous al 
toujours dit 
D*une fagon tres-claire & r8s-intelligible, 
Que, ſans aucun amour, on peut-etre ſenſible. 
L'amitiẽ veritablea ſa tendreſſe a part, 
Qui ne fait à nos cœurs courir aucun hazard. 
D' Arv. Ce n'eſt pas IA le prix d'une ten- 
dreſſe extreme. 
Je cherchois de Pamour. . , depuis que je 
vous aime, 
Et que vous le ſouffrez.. 
Ro . Pouvois-je Pempecher ? 
D' Arv. Je rai pu parvenir encore à vous 


toucher. 
L Ref. 
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Rof. Je m' en rapporte a vous. 


D' Arv. Que d'amour 


. _ anutile, 
Si Veſtime inſipide & Pamitie ſterile 
Sont les ſeuls ſentimens qui ſoient connus de 
vous 
Je comptois vous en voir Partager de plus 
doux. 
Ro. Ceux que vous m'inſpirez auroient 
dit vous ſuffire. 
D' Arv. Non, je ne vous crois pas, puiſ- 
u'il faut vous le dire. 
Je tiens, depuis long- tems, ce ſecret ren- 
terme : 
Ou vous n'aimez . à plaire, ou vous m' aver 
aimẽ. 
Vous rie? | 
Roſ. C'eſt repondre. 
D' Arv. Employez I' ironie 
Elle a, dans votre bouche, une grace in- 
finie. 
Raſ. Mais vous qui m' accuſez, dites- moi 
donc comment 
On parvient a pouvoir ẽconduire un Amant? 
Pour ſe debaraſſer d*une vaine pourſuite, 
Voulez-vous qu'une femme ait recours a la 
fuite? 


Ou faut-il qu'elle en faſſe une affaire d'Etat? 


Qu ou porte, en tous lieux, fa plainte avec 
CC at ? 


En 
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En verite, Monſieur, ce n'eſt pas trop 


Puſage. 
Entre nous, le parti que je crois le plus 
ſage, 
Eſt de fermer les yeux, de ſupporter en paix 
Le flẽau qui s' attache a ſes foibles attraits. 


D' Arv. Avec quelle malice elle ſe juſtifie ! 


La cruelle me brave encore & me dete! 

Ceſt, un peu trop long- tems, s etre laiſſẽ 
trahir: 

Pour ne vous plus aimer, il faudra vous hair. 

Oui, je vous hairai, je vous le certifie; 

C' eſt Punique moyen de me ſauver la vie. 


Roſ. Il ne falloit don pas vous en ſervir 


ſi tard. 
D' Ar v. C'eſt la haine 2 a preſent qui hate 
mon depart. 
Je nven fais un plaiſir, une joye infinie. 
Je ne ſens plus ma flamme, elle eſt ẽvanouie. 
Recevez les adieux les plus dẽterminez. 
Rof. Eh bien, je les regois. 
D Arv. Vous vous 
imaginez 
Que je viendrai bien- tõt vous prier de re- 
prendre 
Un cœur qui fut toujours ſi ſoumis & ſi 
tendre. 
Roſ. J'aurois grand torr. 
D' Arv. A quoi ſerviroit 
mon retour ? 
A rien; puiſqu*au mepris du plus parfait 


amour, 
L 2 La 
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La Fortune & vous meme avez jure ma 


rte. 
Ma preſence vous gene ; elle vous decon- 
| certe. | oY 
Ro/. Partez, ou demeurez; aimez, ou 
haiſlez. ... 
D' Arv. Et le mepris s'en mele ! Ah, 
vous me raviſſez l 
Roſ. Vous etes eronnant ! Quel but eſt 
donc le votre ? ? 


Avons-nous quelque eſpoir d'etre unis un 

a l'autre ? . 
D' Arv. Lavons- nous jamais eu? .. , Mais 

il vaut mieux ceder. 

Auſſi· bien je pourrois ne me plus poſſeder. 

A compter d' aujourd'hui, de ce moment 
funeſte, 

Je vous laiſſe au Marquis que mon ame de- 
teſte. 

II ſera bien heureux s'il peut vous enflam- 
mer: 9 II 

Pour moi, je vais chercher un coeur qui E!. 
ſache aimer. 


«S/CT.E'N'E I. 
Ros A LIE ſeule. 


Que ſon ſort eſt cruel! Du moins il peut 
s'en plaindre. 
Et moi, par le devoir reduite à me con 
traindre, Le 
Je ne puis recevoir aucun ſoulagement. 
Foila dong od conduit un tendre engage 
| ment! þ 
No 


D'un malheur qui n ſt vu que dans Pdoigne- [ 
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Nous aurions di prevoir tant de ſujets de 
larmes. 

Dans les commencemens d'un amour plein 
de charmes, 


Que l'eſprit & le coeur ſont frappez foible· fi Þ 
ment 2 


ment 
Enfin, mon choix eſt fait; il faut que je 
Pannonce : 1 
Ma Mere impatiente attend une reponſe. ... 1 


SCENE IV. 


Tazt'opon, D'ARVIANI, RosALIx. 


Tl = {en ramenant d Arviane.] Rentrez 
onc. 
D' Arv. Non, Monſieur; Pai fait 
trop de ſermens 
Theo. Eh bien, parjurez- vous; c'eſt. le 
droit des Amans. 
Il me faut, à la fois, ſa preſence & la votre.” 
Eh! pour l'amour de moi, ſouffrez- vous 
Pun & l'autre. 
D' Arv. Ce ſera malgre moi, puiſque vous 


— — W —— — 
— 


„ „ — — — — 


m'y forcez. 
Roſ. Ce ſera par reſpect, puiſque vous 
m'en preſſez. | | 
Theo. Je vous ſuis oblige. La complai- = 
lance eſt rare. 


Les Amans font entr'eux un peuple bien bi- 1 
ZAre 9 9 0 - X 
L 3 Pardonnez i | 
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Pardonnez; j oubſiois que je ſuis devant vous. 
Roſ. Je vous les abandonne; ils extrava- 
guent tous. 
Theo. Vous vous rendez juſtice. En tout 
cas, il me ſemble 
Qu'on devroit, en s$ *aimant, un peu mieux 
vivre enſemble. 
D' Arv. Sans doute. Eſt-ce ma faute ? 
Et peut-on me blamer ? 
Je ne ſais qu*adorer ; c'eſt ma fagon d'aimer. 
Mais, od trouver un cœur capable d*y rc- 
pondre? 
Le choix que j*avois fait a de quoi me con- 
fondre. 
Theo, [4 Roſalie.] Ne repliquez- vous 
rien? 


7 
Ce et ec — 22 —7«—ðvC̃ V2 ————ůp— — — _ * = — * = 
0 oy 1 - 1 * — = — " — * * E 


D' Arv. Poſe Fen defer. BY 
Ref. Moi! Monfieur, Je n' al point à à me | 
juſtifier. 
" ito. Ceſtla rẽgle entre les Amans: Yun 
ſe plaint, Pautre nie; 
La querelle s embrouille, & devient infinie. 
Roſ. [4 Theodon.] Pourquoi, dans ce pro- 
ces, vouloir m' embaraſſer? 
[en montrant q Arviane.] Ce doit etre a Mon- 
ſieur qu'il faut vous adreſſer. \ 
Theo. [d d' Arviane.] On me renvoye a | 
vous. 
D' Arv. Non, non, qu'elle Pourſuive. 


þ i al bien pris mon parti, Si 1 jamais Il m' arrive 
D'avoir 


Cry hd 
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D' avoir le moindre amour, je veux bien en 
mourir. 
Theo. [a Roſalie.] Vous en dites autant ? 
Et ſans plus diſcourir, 


Je vois bien qu*entre vous Paffaire eſt de- 
cidee. 


Jen ſuis fache, pourtant : j*avois eu quelque: 


idee 
D' Aro, Et qui, vous? 
Teo. Iln eſt plus beſoin 
de Pexpliquer. 
D' Arv. Ah! vous pouvez toujours nous 
la communiquer. 


Theo. Ma foi, fur Papparence eſt bien fou 
qui ſe fonde. 


Oui, Paurois parie, mais toute choſe au monde, 


Que depuis tres-long-tems, les 2 5 tendres 


amours 

Uniffoient vos deux cœurs. 
; D' Arv. Eh! ſuppoſez tou- 
Jours. 


Theo. La ſuppoſition me paroit un peu forte. 


[a Roſalie.] N' en convenez- vous pas? 


Roſ. Sans 
doute ; mais nimporte z 
Vous pouvez contenter ſa curioſitẽ. 
D'Arv. Quel etoit ce deſſein? 
Theo, Mon pro- 
Jet efit ẽtẽ 
De vous unir tous deux par un bon ww oÞ 
Paſſurois tout mon Bien, . . [4 part.] Ils 
changent de viſage 


L 4 [baut.] 


| 
| 
| 
| 
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Laut.] Doriſee eùt, ſans doute, accepté le parti. 
Roſ. Quoi! ma Mere ?.. 
27 bo. Oui, x vous dis- 
je; elle auroit conſenti. . 
Di Aru. Qu'entens- je? Et au *ai-1e. fait? 
Grands Dieux | 
Roſ. [d part.] Quel parti ſuivre ! 
D*Arv. Je pouvois etre heureux ! Je n'y 
urrai ſurvivre. 
{2 Roſalie.] Mon bonheur eſt poſſible ; on 
daigne y concourtr |. 
[7/e jetted ſes genoux.] Ah, Roſalie! helas ! 
dois-je vivre, ou mourir ? 
Je ſens tous mes exces ; ils ſont irrẽ parables. 
L'infortune & Ferreur, toujours inſeparables, 
Ont cauſe le tranſport & le delire affreux 
Od vient de ſuccomber un cœur trop amou- 
reux. 
Roſ. Songez-vous bien à tout ce qu'il faut 
que Poublic ? 


Le reproche, Vinſulte !. . 
D' Arv. Il y va de ma vie. 


L'Amour au deſeſpoir eſt toujours inſenſe. 
Roſ. Levez-vous. 
D' Aru. [aTheodon.] Ah! 
Monſieur, vous avez bien penſe. 
Que rien ne vous arrete. 
Theo. Eh bien, Vaffaire eſt 
faite. 


Jai parle ; Doriſce en parolt ſatisfaite. 
D' Arv. 
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D' Aru. Doriſee y conſent ? Que de feli- 
citez |! 
Ma chere Roſalie ! [i] baiſe la main de Ro- 
falie.].. Ah] Monſieur, permettez. — 
[il embraſſe Theoden. 
T7 Beo. Il faut que Melanide acheve mon 
ouvrage. 
Allez donc au plus vite obtenir fon ſuffrage. 
D' Arv. Nous Vaurons. Mais, ſout- 
frez.. 
Theo. Epargnez-vous ces ſoins. 
Si vous Etes contens, je ne le ſuis * moins. 


SCENE ͤ 
Tux'oDbOo ſeul. 


S ravaillons? a preſentaubonheurde ſa Tante. 
Je crois que le Marquis remplira mon at- 
tente; 
Que ſon 2 amour, facile a reveiller, 
Ds le fond de ſon cœur ne fait que ſom-- 
melller, | 


SCENE VI. 


Le Marquis, Topo. 


Le Marg. Je e vous trouve à propos. 
Theo. Pen 
at l'ame ravie. 
Le Marg. Qu'avez- vous decide du bon 
heur de ma vie? 
L 5 e 
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Monſieur, m' avez- vous mis au comble de 
mes vœux? 
Dites ; puis- je eſperer Ferre bien- tot heu- 
n 
Theo. Il ne tiendra qu'à vous, fi vous le 
voulez etre. 
Lu Comment, ſi je le veux? 
Theo. Vous 
en ètes le maitre 
Le Marg. N*avez-vous pas conclu ? 
Theo. Tout 
eft bien avance. 
Ne vous nommiez-vous pas le Comte d' Or- 
mance ? 
Le Marg. On mlappelloit ainſi z C'eſt 
mon nom veritable. 
Un Oncle, en me laiſſant un Bien conſide- 
rable, 
Ma fait prendre a la fois ſon nom & ſon 
bonheur. 
Je le dis volontiers, & je m'en fais hon- 
| neur ; 
C'eſt à lui que je dois la meilleure partie 
De ce que je vais mettre aux pieds de Ro- 
ſalie. 
Theq. Ne pourrois-je ſavoir à peu pres en 
quel tems 
Vous avez pris ce nom? 

Le Marg. Depuis près de ſeize ans. 
Theo. Et vous etiez deja, depuis plus 
d'une annee, 

Separe, malgre vous, de cette infortunce, 


Dont 
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Dont la perte a cauſe votre juſte courroux ? 
Te Marg. Il eſt vrai. Mais pourquoi ?. 
dl Theo. Je 


n'ai point ſũ de vous 
Comment on appelloit une Epouſe ſi tendre. 
Le Marg. Eh! Monſieur, a prẽſent laiſſons 
en paix ſa cendre. 


Elle & le triſte fruit de mon funeſte amour 
Ne ſont plus. Eloignons cette idee en ce jour. 


Theo. Melanide eſt fon nom? 


Le Marg. Ma ſurpriſe 

eſt extreme ! 

Monſieur, d'où pouvez-vous Pavoir ſt ? 
| Theo. D'elle 

meme. 
Le Marg. Vous Pavez donc connue ? 
| Theo. Oui. 

Le Marg. Vous 


m'ẽtonnez fort. 
Eſt · ce long tems avant qu'elle ait fini ſon ſort? 
En quel endroit? 
Theo. Sortez d'une erreur trop cruelle, 
Je vous ai retrouvẽ cette Epouſe fidelle, 
Toujours digne de plaire, & de vous en- 
flammer. N 
Elle reſpire encore, & c*eſt pour vous aimer, 
Le Marg. Melanide ! 


Theo. Oui; la mortwa point 


tranche ſa vie. 
Depuis qu*entre vos bras elle vous fut ravie, 


Elle n'a point ceſſẽ d'aimer, & d'eſperer. 


Le Marg. Ah! de grace, un moment 
De 


laiſſez moi reſpirer. 


— — — 
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De tous les coups du fort ce reſt pas la 
le moindre. 1 

Mais, od falloit- il donc aller pour la rejoin- 
dre? | 

Qwai-je a me reprocher i ? On rai-je point 

u. 

Au fond de quel deſert n'ai- je point pe- 
netre ? 

Quel charme nous rendoit I'un à Pautre i in- 
vilibles ? 

Il eſt donc pour l'amour des lieux inacceſſi- 
bles? 

Par tout, mais vainement, Jois portẽ mes 
pas, 

Lorſque de toutes you on m "appric ſon tre- 


Theo. Ader, on vous trompoit. 
Le Marg. Mais 
ſon ſilence meme 
M'a toujours confirme dans cette erreur ex- 
treme. 
Ah! devoit-elle ainſi me laiſſer ſi long-tems 
Deplorer des malheurs que j'ai crù trop conſ- 
-  . tans. 
Theo. Ne lui reprochez rien. 
| Le Marg. Sur les moin- 
dres nouvelles 
© Soyez ſir que PAmour m'auroit donne des 
alles. 
. Theo. Eh! ne lui faites point ce reproche 
indiſcret. 


Ses lettres ont EtE ſouſtraites en ſecret, 
Avec 
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Avec trop de rigueur elle toit obſervee. 
Le Marg. Eh! comment donc, Monſieur, 
Pavez-vous retrouvee? + |} 
Theo. Elle n'eſt plus en proje au courroux 
trop reel | 
D'une Mere inflexible, & d'un Pere cruel : 
Et C'eſt depuis trois mois qu' avec leur deſti- 
nee 
Leur tyrannie affreuſe eſt enfin terminde. 
Le Marg. Ah! Melanide, helas ! quel 
moment Prenez-vous 
Pour venir reclamer le cceur de votre 
Epoux ? 
Malgre moi, malgre lui, FAmour VOUS a 
trahie, 
Je ne Pai plus ce cœur; il eſt A Roſalie. 
Ce n'eſt point ſans combats qu'il s'eſt enfin 
rendu. 
Je Pai trop diſpute, je Pai trop defendu, 
Pour oſer eſperer de pouvoir le reprendre : 
Il eſt trop tard. 
Theo. Comment! & qu'oſez- vous 
m'apprendre ? 
Le Marg. Que je e crains de cẽder à la fa- 
talitẽ 
Qui pourroit m' entrainer a Pinfidelite, 
Tteo. Cette fatalite n' eſt autre que vous- 
meme. 
Vous craignez de ceder ? Quelle foibleſſe 
extreme | 
Mais i] faut excuſer un premier mouvement ; 
Vos eſprits ont ẽtẽ frappez trop ial "+ 
ous 


56 MELANI D E. 
Vous erez mieux. 
408 Le Marg. Eclatez fans con- 
trainte; 
De reproches ſans nombre accablez-moj ſans 
crainte : 
Les plus ſanglans de tous ſont ceux que je 
me fais. 
Theo. Eh! croyez-vous par- vos e devoin 
_  fanisfaits? 
Ze Marg. Ma reſſource eſt & moins 
d*ctre plus excuſable. 
Theo. Ah, Ciel! cette reſſource indigne 
& mepriſable | 
N*eſt Pas faite pour vous. Malheur à qui 
gen ſert! 
Helas ! preſque toujours c'eſt- elle qui nous 


9 


Sans faire un ſeul effort, vous vous laiſſez 
abattre; 
De peur de triompher, vous n'oſeriez com - 
battre. 
Le Marg. Mes efforts pourroient bien de- 
venir ſuperflus. 
Theo. Ah! vous devez ſentir qu il en 
coüte bien plus 
A trahir ſon devoir, qu'à vaincre ſa foi- 
bleſſe. 9 
Le Marg. Vous n'avez, ni mon cœur, ni 
le trait qui le bleſſe. 


Theo, 
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Theo, Non: mais Pai, comme ami, vo- 
tre gloire à ſauver: 
C'eſt un bien afſez cher pour vous le con- 
ſerver. P 


Etouffez un amour qui n'eſt plus legitime. 


Le penchant doit finir od commence le 


crime. 
Le Marg. Le crime, dites-vous  _ 
Theo, Le mot 
m'eſt echappe. 


Je ne m'en dedis point, quoiqu'il vous ait 
frappe, 


Je vois quelles raiſons votre amour vous pre- 


. pare. 

Vous ie m'allẽguer qu'un arret vous ſẽ- 
pie. 

Pouvez- vous à preſent revendiquer des loix 

Que vous ne trouviez pas fi juſtes autrefois ? 

Soyez vrai; J'interroge ici votre droiture. 


Vous ętes- vous crù libre après cette rupture? 


Pourquoi donc Melanide a-t'elle fi long- 
rems 

Nourri dans votre ſein les feux les plus conſ- 
tans ? 

Vous n'aurez donc te fidele qu'a ſon 
ombre ? 

Quoi ! ſi-tot qu'elle fort de la nuit la plus 
ſombre, 

Vous objectez Parret qui vous a ſeparez? 

Ce n'eſt plus lui, c'eſt vous qui la deſho- 


norez. 0 2 
a ue 
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Quel prix réſervez- vous à l'amour le plus 

| tendre ? | $7 540) 

Quelle horreur ſur vos jours eſt prete à ſe 
repandre ? Z 

Vous n' aurez donc ẽtẽ qu'un lache Subor- 

„ dDeur; | 

Le Marg. Cet amour exceſſif qui maitriſe 

mon cœur, | 

N'a jamais, dans le votre, altere la ſageſſe. 

On cenſure aiſement, quand on eſt ſans foi- 
bleſſe. 1 pf 

Souvenez-vous du moins, ſi je me ſuis 
rendu, | . 

Que ce n'a pas ẽtẽ ſans m'etre defendu. 

Ma re{olution incertaine & flottante, 

Ne pouvoit ſe fixer, ni remplir votre attente. 

Mon amour indecis me laifloit en ſuſpens. 

Vous ne pouviez prevoir ce fatal contre- 
tems. 

Mais qui dois-je accuſer, fi jen ſuis la vic- 
time? 

A qui dois-je ma perte? A vous, qui, vers 

__ Pabime 

Preſſant toujours mes pas par la crainte en- 
chainez, 

Enfin, juſques au fond les avez entrainez. 

Penſez-vous que je puiſſe, au gre de votre 

_ zele, | 
Me relever d*abord d'une chùte mortelle ? 


Ne 
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Ne le prẽſumons pas: j'y vois trop peu de 


jour. 
La pente qui m'aidoit ſert d'obſtacle au re- 


| tour. 
Cependant, quel que ſoit cet amour ſi fu- 
neſte, 
J*armerai contre lui la vertu qui me reſte. 
Theo. Jen dois tout eſperer. 
Le Marg. Vous m'avez 
pẽnẽti ẽ, 
Dans toutes vos raiſons mon eſprit eſt entre ; 
Mais le cœur reſt Jamais ſi facile à con- 
Vvoaincre: 
Je ne ſais ſi le mien pourra £ laiſſer vaincre. 
Theo. Ne vous arretez pas à de foibles 
ec.ſſais. 
Le Marg. Je rẽpons des efforts, & non 
pas du ſuccès. 


SCENE VII. 


Un VALET, IE Marquis, THE oDon. 


Le Val. [au Marquis.) Monſieur, j'allois 
chez vous. Madame Doriſee 
Veut vous voir un moment pour affaire 
preſſee. 
Le Marg. J'y vais. [au Valet. ] Permet- 
tez- vous? .. [2 Theodon.]| 
Theo, F ole vous en prier. 


SCENE 
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SCENE VIII. 
Tas opoN /eul, 


Il ne devine pas qu'on va le ſupplier 

De ne plus deſormais penſer a Roſalie. 

Ce que je viens de faire, eſt un coup de 
partie 

Qui les ſauve tous quatre, & moi-meme 
avec eux. 

Car enfin il ẽtoĩt pour moi bien douloureux 

D' etre, ſans y penſer, le complice d'un 

crime 

Dont Meélanide alloit devenir” la victime. 

Mais, en reparant' tout, j'ai rempli mon de- 
voir: 


1 Et, comme enfin Pamour s'envole avec reſ. 


poir, 
Le Marquis, à preſent, aura bien moins de 
peine 


A reprendre ſon cœur & ſa première chaine. 
rs 
D'AxvrAux, Tar 0DON. 


6. D/ Aw. Monſieur, vous avez rh faire 
mon bonheur ? 
Theo, Oui, ; 
D*Arv. Sachez qu'il n'en eſt rien, tout 
eſt evanoui. 
Je 


Je ſuis au deſeſpoir. 
Theo, Et quelle en eſt la cauſe ? 
D Arv. A ma felicite Melanide s' oppoſe: 
II lui plait d'ẽluder & de temporiſer. 
Theo. Pourqua: F quelle raiſon la peut 
dutoriſer ? 
D' Arv. Elle pretend, dit-elle, en avoir 
de ſecrettes. 
7. Leo. Vous m etonnez 
D' Arv. Ce ſont de me- 
chantes dèfaites; 
Et je vois qu'eiie cherche à rompre hon- 
nètement. 
Theo. Je ne congois pas. 
D' Arv. C'eſt un entète- 
ment. 
Doriſce, auſſi-tòt, ſenſible à cet outrage 
A mande le Marquis. 
9 Oui, je ſals le meſ- 
ſage. 
D'. Arv. Et, pour que mon malheur fit 
plutot conſomme, | 
Il faut qu'on ait trouve cet homme a point 
nomme. 
Il eſt venu: jugez fi mon bonheur s ar- 


range. 
co. Il faut voir d'od provient ce change 
ment <trange. 


D' Arv. 
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D Av. Monſieur, je ſuis perdu. 
Theo. Sachez 


vous moderer ; 
Attendez qu'il ſoit tems pour vous deſel- 


Perer. 


Fin du troiſiime Ade. 
ACTE i. 
SCENE 1. 


TH E ODON, Mz"LANIDE. 


Mel. ELLE eſt de mon refus la cauſe 
neceſſaire. 

D' Arviane eſt outre. que pouvois. je 
faire * ? 

Quand j aurois conſenti, rien n'eũt &te con- 
clu. 

Dans cette occaſion n'auroit il pas fallu 

Faire de notre ẽtat Fhiſtoire infortunee ? 

Doriſee eiit alors rompu cet hymenee. 

Et pourquoi ſans beſoin vouloir s'humilier? 

Repandre ſes malheurs, c *elt les multiplier. 

Thto. J'ai crù que mon projet vous ſeroit 

plus utile. 

Cet hymen a preſent me paroit difficile: 


Quel 
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Quel dommage ! Il pouvoit nous rendre 
tous heureux. 
Mel. Voilà tous mes ſecrets; ils font fi 
douloureux ; 
Qu'il faut les arracher les uns apres les 
autres. 
Thee. Il eſt peu de malheurs auſſi grands 
que les votres. 
Mel. Voyez la cruaute du fort qui me 
urſuit. 
Quand tout ſemble contraice a FIngrat- qui 
me fuit, | 
Quand j puis à mon gre lui ravir ma Ri- 
vat, 
Il faut qu'il ſe rencontre une raiſon fatale 
Qui me force à laiſſer combler mon deſhon- 
neur. 
Pour mon malheureux Fils & pour moi 
quelle horreur ! 
Mais enfin croyez- vous qu'on ſoit aſſez bar- 
bare | 
Pour nous livrer tous deux aux pleurs qa on 
nous prepare ? 
7. bo. Je le crains. 
Mel. Vos efforts ſeroient in- 
fructueux 
On a tant de pouvoir ſur un cœur vertueux. 
Le ſien eſt fait pour Petre ; il Petoit, Pen ſuis 
ſare. 
Eh ! pourquoi voulez-vous qu'il devi 


parjure? 
Vous 
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Vous ętes effrayant, quand Peſpoir me 2 


duit. 
Theo. Je voudrois, en Vetat od le * 
vous reduit, 
Pouvoir, ſans vous tromper, diſſiper vos 
alarmes. 
Mais, helas ! je ne puis que partager vos 
larmes; 
Je tremble que bien-tot, peut- etre des ce 
jour, 
Votre Epoux ne vous ſoit arrache par Pa- 
mour. 
Tout m' allarme pour vous; & rien ne me 
raſſure, 
Peut- tre en ce moment * il ſon par- 
ure. 
141 Ah! . arrètez? c'eſt Parret 
de ma mort !. 


Vous n*empecherez pas un fi cruel accord ? 
Theo. Eh! Madame, comment? 
- Mel. Votre pi- 
tie ſe laſſe? be 
Theo. On me fait un ſecret de tout ce qui 
ſe paſſe. | 
Mel. Ainſi donc Roſalie accepteroit mon 
bien ? 
Theo. C'eſt ce qui me ſurprend ; &; ap- 
_ prehende bien 
Que de tant de grandeurs la brillante chi- 
mere 
N'ait cbloui la Fille auſſi bien que la Mere. 
Roſalie 
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Roſalie eſt, d' ailleurs, contrainte d' obèir. 
Elle n'a pas le choix. 

Mel. Tout ſert à me trahir. 
Ah! Monſieur, vous voyez qu'en cet état 
funeſte 
La pitie que }'inſpire, eſt tout ce qui me 
reſte. 
Ai-je epuiſe la votre? Il me ſeroit af- 
freux. . 
Theo. Elle ſuit vos malheurs, & redouble 
avec eux. | 
Me!. Et -me permettez-vous d'en abuſer 
encore ? 
Theo. Ah! votre confience & m 'oblige 
& m'honore ; 
Diſpoſez de mon zele. 
Mel. Aupres de mon Epoux 


Daignez donc nn portez les der- 
niers coups. 


Faites lui bien ſentir que, s'il me ſacrifie, 


Mes pleurs ſeront autant de taches ſur ſa 


vie; 


Que le bien qu'il reprend, eſt un vol qu'il 
me fait; 


Des plus vives couleurs peignez- lui ſon for- 


fait. 


Dites· lui qu*en m*6tant ma gloire, il perd la 
ſienne; 


Que ſa honte ſera plus grande que la 
mienne : 


Et 
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Et qu'il eſt (quel que ſoit Pexces de mes 
douleurs) 

Plus affreux d'etre en proie aux remords 
qu' aux malheurs. | 

Mais non. Ne vous ſervez que des ove 
douces armes; | 

Juſqu*au fond de ſon cœur faites couler mes 
larmes. | 

Helas ! ne lui portez que des gemiſſemens, 

Que de tendres douleurs & des embraſſe- | 
mens. 

Renouvellez-lui bien la foi que Je lui ane 

De lui garder toujours ce cœur yore aban- 
donne; 

Ce cceur qui lui parut un don ſi precieux. 

Cet heureux tems n'eſt plus. Mais, Mon- 
ſieur, faites mieux; 

Parlez- lui de ſon Fils; il ſauvera ſa Mere. 

Qui peut mieux reſſerrer une chaine ſi 
chere? 

Qu'il regarde en pitic le fruit de ſon amour, 

Quoique ce ſoit de moi qu'il ait regu le jour. 

Dans ce gage innocent de ſa tendreſſe ex- 


treme, 
Je le conjure, helas ! de ne voir que lui- 
meme. 
Mon ſort ſera trop doux, ſi, pour prix de 
mes pleurs, 


II daigne ſur ſon Fils reparer mes malheurs. 
| Theo, 
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Theo, Mais voudra- t il m'entendre? On 
fuit ceux qu'on redoute. 
Il a lieu de me einde 3 il me fuira ſans 
doute. 
Et contre lui tantòt nꝰai-· je pas eclatte 
]eſperois ſon retour; il men avoit flatte. 
Mol. Fe. reſſource enfin ſeroit. elle ẽpui- 
ſee 


Si j'allois me jetter aux pieds de Doriſce? 


L' aveu de mon etat ſeroit-1] indiſcret? 
Theo. C'eſt lui dire un peu tard ce mal- 

heureux ſecret. 

Pourquoi ne pas _ dans - ce peril ex- 
 rreme, 

A Pauteur de vos maux, au Marquis, a 
lui- mème? 

Vous aurez contre lui des traits victorieux. 


 Quelque enchante qu'il ſoit, paroiſſez a ſes 


yeux; 
Par un charme plus fort, on en detruit un 
autre, 
Mel. Et ſur quoi fondez-vous mon eſpoit 
& le votre ? 
Sur de foibles appas, que le tems & les 
pleurs 1. | 
Theo. Madame, comptez mieux ſur vous- 
meme. D' ailleurs, 
On s'embellit encore en voyant ce qu'on 
aime. 
Vous n'imaginez pas quelle puiſſance ex- 


treme 
M Ont 
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Ont les pleurs d'un — qu'on a trouve 


charmant. 


el. Quand on les faie fe pendte, on les 


brave aiſement. 
Neo. Ne perdons point de tems, venez- y 
tout-a-Pheure. . 


Mel. Si Je tombe a les pieds, il faudra 


que j'y meure. 
Te. Eſperez que ſon coeur ne refiſtera 


Pas. 
Il faut que votre Fils accompagne vos pas ; 


Qu'il joigne à vos attraits fa Jeuneſſe & ſes 


charmes : 
Madame, ils donneront plus de force à vos 
larmes. 
Vous porterez tous deux d'inẽvitables ooups. 
Je vous ſeconderai. Nous vous aiderons 
cous. 


Mel. Je ne balance plus. Puiſſent ſous 


vos auſpices 


La nature & l'amour nous devenir propices! 


Vous guiderez mes pas. J'irai des aujour- 
d'hui; 

J 7 conduirai mon Fils: je n'eſpere qu'en 
lui. 


ScENE 


Au Ke 


/ 
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SCENE U. 


Un VALLE, Tus“ obox, Mr'LANTID E. 


Le Val. [en donnant un Billet d Milanide.} 
De la part de Madame. 
I Mel. Eh! au ele 
à me dire? 


C'eſt aſſez. [au Valet. 
SCENE UI. 


Taz'opon, ME LANIDE. int 


* 4 


Mel. Voyons donc ce qu'elle 
peut m'ecrire, 
[Elle lit... ] 
Je vous donne an plutat ce malbeurenx avis, 
D' Arviane, chez moi, vient de ſe meconnoitre, 
Et d inſulter viv:ment le Marquis. __. © 
L outrage 745 de ſa part, auſſi grand qu'il 
eut ! 
nn fremis. Voyez donc, & tachez de 
trouver . 
Les moyens d emptcher ce qui peut arriver. 
C'eſt 2 moi de fremir. 
Theo, Cette affaire eſt 4. 
freuſe. 


Mel, D'Arviane! . Ah ! Monſieur, 
que je ſuis matheurcuſe | x 
M32 Je 
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Je crains ſa violence; elle peut aller loin. 
Theo. Les momens nous ſont chers. Vous, 

dtl'abord ayez ſoin 

D'arreter d' Arviane; empechez qu il ne 
ſorte: 

Et moi, de mon cote, je m'en vais faire en- 
forte 

Qu il ne fe paſſe rien de la part du Marquis 


Mel. Que ne vous dois-je pas? 
Theo. Mes ſoins 


vous ſont acquis. 
Mel. Si d' Arviane Cort ici, je vous ſup- 


plie, | 
Daignez me Penvoyer. 
Theo. Vous ſerez obeie. 


SCENE 1V. 


ME'LaniDeE ule. 


Te tremble que deja ſon aveugle fureur 
Ne Pait precipite dans la derniere horreur. 
Peut-etre, en ce ment, que chacun d'eux 
conſpire . . 
Mon cœur e s' ouvre, mon ſein doublement ſe 
dechire ; 
F'y regois tous les coups qu'ils peuvent ſe 
porter. 
Cette attente eſt, pour moi, trop rude a 
ſupporter, & 
_ hn: 


SCENE 


— 
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>» '$CENE 
D'ARvIANE, ME LANIDE. 


Mel. Qu'avez-vous fait? Vous n'a- 
vez qu'a pourſuivre, 
Et bien- tt avec vous on n' oſera plus vivre. 
D' Aru. Quoi donc? N 
Mel. T enez, voyea, li- 
ſez ce qu'on mꝰëcrit. 
C'eſt bien à vous, Monſieur, a ceder au de- 
88 
Voilà donc la douceur que vous m'aviez 
promiſe ? 
D* Arv. La ſenſibilits ne m'eſt donc pas 
permile ? 
Mel. Non, quand elle s exhale avec trop 
de chaleur. 
Monſieur, il faut apprendre à ſouffrir un 
malheur: we 
Quand on ne le fait, pas, on Sen attire un 
autre. 
D' Arv. Pour un moment d' oubli, quel 
courroux eſt le votre? 
Mel. Un moment d'imprudence a ſou- 
vent fait verſer 
Des larmes, que ſe tems na pù faire ceſſer. 
D' Arv. Dans Petat od je ſuis, pouvois- je 
me contraindre? 
Mais. de vous-meme auſſi n'oſerois- je me 


e ? 


ö 
| 
ll 
d 
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Si vous m'aimez encore; au nom de cet 
amour, 

Dites- moi donc pourquoi je ls tout en ce 
Jour. 

Vous aviez, dans vos mains, le bonheur de 
ma vie, 

Je pouvois &tre heureux; vous m'6tez Ro- 

1 

Par quelle cruaute faut - il que ce Marquis 


Vous doive tout le bien que Je m'etois ac- 


quis? 
Car il le tient de vous. Dans cette con- 
currence 
Cet homme devoit il avoir la preference ? 
Mel. Envers votre Rival ſoyez plus cir- 
conſpect, 
Et ne ſortez jamais du plus profond reſpect 
Que vous devez avoir pour lui; je vous 
Pordonne. | 
D' Aro. Et par quelle raiſon? Mais 
votre ordre m'etonne, | 
Qui, moi le reſpecter? Ah! renranchez ce 
int. ng 
Mel. Je Pexige de vous, © 7 
D rv. Et ne faudra-t'il 
_ 
Oe! je lui faſſe auſſi des excuſes ? 
Mel. Sans doute: : 
Il faut vous y reſoudre, oui, quoi qu'il vous 
en Soe. 
Croyez que mon conſeil n'eſt pas indifferent. 


Obcillez enfin; cen 'elt qu' en reparant 


Qu'on 
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Qu'on peut tirer parti des fautes qu'on a 
faites. 


D. Madame, y penſez- vous ? 
Mel. Je ſais 


cee que vous ctes. 
D' Aro. Ah! c'en eſt un peu trop: Ne 
m' abaiſſez pas tant. 
Mon Rival, fi Pon veut, eſt un homme im- 
portant. 
Eh! que me fait, a moi, ſi ſa fortune eſt 
grande ? 
Parce qu'il eſt heureux, faut - il que Fen dẽ- 
pende ? 
Les 1 regis entre gens tels que nous, 
Ne ſouffrent pas que ; aille embraſſer ſes ge- 


noux, 
Soil ſe croit offenſe, nous avons notre uſage. 
Je ne ſuis pas encore a mon apprentiſſage. 
[ En mettant la main ** ſon epee. 
S'il veut, nous nous verrons. Ceci nous 
rend egaux. 
Mel. Je gemis de vous voir des ſentimens 
| ſi faux. 10 
Et pour qui ?.. . Mais je cẽde; Fl vaut 
mieux vous apprendre 
Les cauſes d'un refus qui vous a dt ſur- 
prendre. 
Pai previi, des long- tems, ce qui vient d'&- 
clatter. 
Pai combattu vos feux, bien-loin de vous 


flatter. 
7 4 x4 Je 
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e vous at toujours dit que jamais Phy- 
menee 
N'uniroit Roſalie 2 votre deftinee ; 
Que meme ſon amour vous ſeroit ſuperflu. 
D*Arv. Madame, cependant, ſi vous 
aviez voulu. 
Mel. Si j'avois pù detruire un obſtacle i in- 
vincible 
Qui rend ce mariage entre vous impoſſible, 
Je n'aurois pas ete moins heureuſe que vous. 
D' Arv. Quel obſtacle s a cles liens 
ſi doux ? 
Mel. Votre etat. - 
D' Aru. Mon eint, dites- vous? 
J'en * gloire. 
Je ſers avec honneur; du moins j'oſe lo 
croire. 
Et, ſi quelque revers n' arrete point mes 
„ 
Je fetal mon chemin. | 
Mel. Vous ne m endes 


as. 
Drs. Seroit-ce ma fortune Elle eſt 
aſſez bornec; 
Jen conviens avec vous. Mais, quoi done ? 
Phymenee | 
N'a-t- il jamais ete Pouvrage de Pamour ? 
Serois-je le premier? , , On en voit chaque 


jour. 
Il. Mais ils ſont aſſortis, du moins, par 


la naiſſance. ö 
D' arv. De la mienne, il eſt vrai, ja peu 


de connoiflance, 
Depuis 
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Depuis que le hazard a pù nous reunir,.. 
Vous avez evite de m'en entretenir, 
Mais; Je vous appartiens; ce titre me raſſure. 
Oui, j'ai quelque nailſance 3 elle n'eſt point 
obſcure. 
Mel. Ah! bien loin Yen avoir, gemilſ- 
ſez d*etre ne. | 
. D'Arv. Je fremis. - 
Mel. Et voila Vobſtacle in- 
| fortune. 
Que j'avois toujours craint de vous faire 
connoitre. | 
D' Arv. Moi, I aurois à rougir de ceux 
qui m'ont fait naitre ? 
Quel eſt donc le neant od Pai puiſe lej jour ? ? 


Mel. Que voulez-vous ſavoir ? 
D'-Arv. Parlez-moi 
fans detour. 


La ſource de ma vie eſt donc bien mepri 
ſable? 
Mal. Elle eſt, de part & d' autre, aſſes 
conſiderable : 
Mais. 
D' Arv. Quoi done ! — * me 
ſeroit ſurvenu ? 
Mel. Il eſt affreux. 
D* Arv. Comment ? 
| | Mel. Vous &tes 
| MeConnu. ; 
Vous &tes à la fois le fruit & la victime 


D'un en que la loi n'a pas cru legitime. 
M 5 Ceux 
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Ceux qui vous ont fait naſtre, au deleſpoir 


reduits, 
Lun de Fautre ont 6 A 
D' Aro. Et je ſuis? 
A Une attente fondee, & trop bien con- 
fondue,. 
A ſoutenu long-tems votre Mere Eperdue: 
Elle a crù que des nœuds, briſez malgre Pa- 
mmour, 
Entre elle & ſon Epoux ſe renoueroient un 
jr. | 
D' Arv. Ne ſeroit- elle plus? 
Mel. Elle eſt tou- 


jours fidelle. 
D' Arv. Son Epoux eſt donc mort? 
Mel. Il ne 
vit plus pour elle. 
D' 1 Il ne vit plus pour elle! Eh quoi! 
cet Inhumain, 
En nous reſtituant ſon cœur avec ſa main, 
Pourroit venger Phymen, amour & la na- 
ture, 
Et n'a pas fait ceſſer cette indigne rupture ? 
Mel. Son coeur, par un amour InapolBblc 
a dompter, 
Involontairement $'eſt laiſſè ſurmonter. 
D' Arv. Devois-Je naitre ? Ah, Ciel ! tu 
- mas choiſi mon Pere | 
Dans un jour malheureux de haine & de co- 
lere, | 


Daignez 
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Daignez me le emen je veux des au- 
Jjourd' hui | 
4 par- tout ſes pas K m' attacher a lui. 
Jrirai lui reprocher ma honte & fon parjure. 

Mel. Ne ſachez rien de plus. 
D' Aru. Ah! je vous 


en conjure. 
- Md, Je ne puis. '% 
D' Arv. Et pourquoi ne voulez- 
vous donc 
ee Jaille, de ſa main, recevoir le trepas ? ? 
W eren qu'il m'a donne la 
vie 
C'eſt un fardeau pour moi de honte & d'in- 
famie. 
Mel. Vous me cnn arent: . 
D' Arv. Ne me re- 
fuſez plus 


Mel. Vous ferez, * de moi, des efforts 
ſuperflus. 5 
Letat o je vous vois, a trop de violence. 
L'epouvante & b'effroi m'impoſent le ſi- 
lence. 
D' Aro. Pourquoi veux: je ſavoir ce ſecrer 
accablant, 
Puiſqu'on ne peut venger un affront ſi ſan- 
glant ? 
Me refuſerez· vous auſſi, dans ma ü 
La grace & la douccur de connoitre ma 
Mere ? 


Mil. 


Ou vous alkz me voir mourir A vos ge- 
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* Mel. Heélas! 


D' Arv. Vous ſoupirez | En fi 
abandonne ? 
Dẽſavouẽ ? Sans doute. En dois-je Etre 
eronne? 
Je me rens la juſtice affreuſe qui m'eſt 
die. 
Le ſein qui m'a congu, doit fremir à ma 
vue: 
C'eſt pour elle un ſupplice; elle a droit de 
me fuir; 
Ma vie eſt ſon opprobre ; elle doit me 
hair, | 
Mel. Elle ne vous hait point; z Ccroyez 
qu'elle vous aime 3 
Quelle gemir ſur vous, plus que ſur elle- 
meme. 
D' Arv. Ne refuſez donc plus, à mes em- 
preſſemens. 
Le bonheur de jouir de ſes embraſſemens: 
Qu'au moins, dans nos malheurs, notre 
amour nous raſſemble; 
Nous les adoucirons, en les pleurant enſem- 
ble. 
. Ne la connoiſſez point. 
D' Arv. Ou reuniſſez-. 
nous, 


noux. 
Mil, 


Mal. Que vous etes preſlant! 
1 D' Arv. Que vous 
etes eruelle! | 


Mz. Votre Mere 8 rend; vous l' em- 
portez ſur elle. 
Ah, mon Fils! | 
D' Arv. Quoi! Ceſt. vous? ? Mon 
cceur eſt ſatisfait. 
Le ll a fait pour mol le ek J] aurois - 
ait. 
el. Helas ! votre deſtin n'eſt pas moins 
deplorable. 
D' Arv. O Mere la *. tendre & la plus 
adorable! | 
Mal. Si vous m*aimez autant que je crois 
Fentrevoir, 
Ayez donc ſur vous-meme un peu plus de 
pouvoir. 
Vous voyez quel doit etre un jour votre par- 
= | 
I! Fug fond des cœurs, vous faire un 
heritage : g 
Leur conquete n'eſt pas Pouvrage d'un mo- 
ment; 
On les gagne avec peine, on les perd aiſc- 
ment; 
Mais la douceur attire, & retient ſur ſes 
„ 
L'amitié, la faveur, 4 fortune, & les 


graces, 25 
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La PR ra jamais produit que des mal- 
. urs : 

Je vous laiſſe y paler 3. je vais vans mes 
---  Pleurs.. 


S o E NE VI. 
T 2 D'Axvians ſeu, 


Mie voil done inſtruit de mon ſort ef- 
froiable? 
Grands Dieux que en eſt done Pauteur: 
impitolable ? 
Helas!*je Paurois ſt, . fi j'avois pu calmer 
Mes eſprits & mes ſens trop prompts I al- 


lumer. 
A fa diſcretion | ] *aurois Ete me rendre: 


Peut-etre ſa pitic. . . Que devois- je en at- 


tendre, 
Puiſque tant de vertu jointe à tant de beauté, 


N' ont pu de cet Ingrat vaincre la cruaute ? 
Quelle idee imprevue, & peut. tre inſenſee, 
Se forme tout-a-coup au fond de ma pen- 
9 
Je ne ſais; mais je ſens accroftre mes ſoup- 
gons, 
9 je penſe aux conſeils, aux avis, aux 
egons, 
Qu'au ſujet du Marquis | Jai regtis de ma 
8 
Elle y prend i interẽt. Quel en eſt le myſ⸗ 
tcre ? 


Pourquoi 
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a tous ces ẽgards, & ce profond reſ- 


Pe 

Qu' elle exige pour lui? Cet ordre m'eſt 
ſuſpect. 

Ce Monſieur d·Orrigny, qu'on veut que je 
revere, 

Seroit-il, à la fois, mon Rival & mon 
Pere ? 

Lui 2... Dans ce doute affreux tout ſe con- 

| fond en moi, 

Hes deſir, terreur, eſpoir, amour, ef- | 
roi: 

Je ne demele rien dans ce trouble funeſte. 

Qui m'en fera ſortir? 2s 
me reſte ; 

Il eſt inſtruit. Allons, & tachons d' arracher 

Le malheureux ſecret que Pon veut me ca- 


Fin du quatriime Ae. 7 
A CEE. 
SCENE LI. 


THrzr'oDon, LE MaRau1s. 2 


Thio. JYLUS d- Arviane a tort, Plus il 
doit Etre A plaindre. - 
Le Marg. Y ſongez- vous? A quot vou- 
lez- vous me contraindre ? * 
Cee 


. Mais Theodon 


— — _ 


' 
i 
e 


— 
4 
. a 
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Cc * pour un Etourdi, prendre beaucoup de 

oin. 

Ce jeune homme a pouſſẽ affaire un peu 
trop loin. 

C'eſt une offenſe en forme, une inſulte mar- 

que, 

Qui jamais ne peut Etre autrement explt- 

quee. 


Elle a trop &clate dans toute la maiſon : 
Il faut — malgrẽ moi, que ) 'en tire 
raiſon, 
Theo. Vous ne le ferez pas. 

| Le Marg. Pourquoi . 

vous Prie ; 

Ty ſuis tres-r6ſolu. 
Thto. Vous en perdrez Pen- 


8 vous * inſtruit d'un ſecret im- 
portant, 
Dont je ne ſuis inſtruit que depuis un inſ- 
tant. 
Le Marg. Quand je ſerai venge, vous 
pourrez me *apprendre. 
Theo. Il ne ſeroit plus tems. 
| Le Marg. Pai peine à 
vous comprendre. | 
Theo. Si vous ſaviez a qui q Ariane ap- 
T partient/!. 1. 
Le Marg. Que m' importe? 
4 This. Ah, Monſieur).. 
Le Marg. Dites ; 


qui vous retient ? 
| - 7 Be , 
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Theo. Vous en auriez pitie. 

Le Marg. * amide 

fon Pere ? | 


Parlez. 
Theo. Helas ! 


Le Marg. Eh bien ? 
Theo. Mdlanide eſt fa 
Mere. 


Le Marg. Ah! que m' annoncez vous? 8 2 
1 Ceſt 


cet Infortune 

Qu'en des tems plus heureux ramour vous 
a donne ; 5 

Enfant nẽ pour pleurer la honte de ſa Mere, 

Deplorable heritier d' opprobre & de mi- 
ſere, | 

Sans <tat, ſans aveu, ſans nom, ſans bien, 
fans. rang; | 

Qui va ſe voir prive de tous les droits du 
ſang, 

Au lieu Pere un objet d'amour, de com- 
plaiſance, 

De reſſource, de j joye, & de reconnoiſſance. 

Il devroit ètre heureux de vous devoir le 
jour. 


Le Marg. "Helas t 
Theo, C'ẽtoit par lui que Fhy- 


men & Pamour 

Comptoient que vous deviez vous ſuruivre X 
vous-meme : 

C'eſt un bien que le Ciel ne fait qu'a ceux 


U il aime. 
v Vous. 
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Vous l' avez; & * jouiſſez-· vous 
| > 
« Que 8 de plus qu'un fort fr plein 
f d'appas? 
Qu' une Epouſe pour vous ſi tendre & {i 
conſtante, 
Et qu'un Fils en ẽtat de remplir votre at- 
r 
Songez que, pour jamais, vous allez vous 
priver 
Du bonheur le plus grand qui put vous ar- 
river. 
Te Marg, Eh! daignez m'épargner. 
Quelle attaque imprẽ vue 
Ah! Roſalie, helas ! pourquoi vous ai-je 
vue d 
Devois. je rencontrer vos dangereux appas ? 
Quelle etoye funeſte alors guida r mes pas? 
Rendez- moi donc ce cœur trop Epris de vos 
charmes + 
Son infidelits fait verſer trop de larmes. 
Theo. Vous les payerez cher, je puis vous 


| Pannoncer. 
*Melanide bien-tot vous en fera verfer. 
Elle vivoit pour vous. Il faut bien qu'elle 
meeure. | : 


Le Marg. Qurentens-e ? | 
g The. Vous allez hater 
8 | fa dernicte heure. 


* 


le 
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Le Marg. Ah! Cruel, je le vois, vous 
voulez mon trẽpas. 
Ou, vil faut que Je nen. un qo fi plein 
d' appas. 
Mais, comment parvenir a cet effort ſu- 


preme ? 

Eſt-ce a Amour heureux a s'immoler 1 
meme ? 

This. Quand il eſt eriminel, il ne peut 

etre heureux. 

Mais, voila votre Fils, je vous hie tous 

deux. | 

SCENE u. 


D' ARVIA NE, LE MarquE. 
Te Marg. [d part.] Thẽodon ve doit pas 


avoir eu l'imprudence 
De faire à d' Arviane aucune confidence. 
D' Arv. Quand, juſqu'au fond du cœur 
pẽnẽtrè de regret, | 
Je cherche i reparer-un tranſport indiſcret, 
Ayec quelque bonte daignerez. vous m'en- 
tende? 
Je viens chercher ma grace. A quoi dois- 
je m' attendre? 
Te Marg. Des que vous ſouhaitez que 
| tout ſoit efface, 
Je ne me ſouviens plus de ce qui veſt 
D' are. Je eraignois de trouver un Rival 
inflexible. 
Prevenu contre mot d'une haine aviecible,). 


St 


2 
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Si vous me haiſſiez, mon ſort ſeroit affreux. 
Le Marg. On ne hait pas toujours ceux 
qu'on rend malheureux. | 
D' Arv. Cet aveu n'adoucit mes maux 
qu'en apparence, 
Si vous ne me voyez qu*avec indifference. 
Le Marg. Croyez que je vous plains. 
[2 part.] Tous mes ſens ſont troublez. 
D*Arv. Votre pitiẽ m' eſt chere. Ab! fi 
vous la reglez | | 
Sur Fetat an je ſuis, elle doit etre extreme. 
Le Marg. Je ſais qu'il eſt cruel de perdre 
ce qu'on aime.. | 
D' Aru. Pai bien d'autres ſujets de me de- 
ſeſperer.. 
Je ſerois trop heureux de n'avoir à 2 
Qu' une ſi douloureuſe & ſi triſte infortune: 
Cette perte, apres elle, en entraine encore 
une. N | 
On n*eprouva jamais un revers plus affreux. 
Helas ! Pavois un Pere illuſtre, gẽnẽreux, 
Digne d*ttre à jamais ma gloire & mon mo- 
| delle : | 
Je ne pouvois ſortir d'une ſource plus belle. 
Vain bonheur! Au mepris. de l'amour pa- 
ternel, ö : 
I veut couvrir. fon. ſang d'un opprobre 
eternel ; 
A ſes premiers liens il &arrache de force, 
Et va facrifier, au plus affreux divorce, 
La nature, Phymen, & l'amour gẽmiſſant. 
Je ſerai denuẽ de tout ce qu'en naiſſant 
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Le plus vil des mortels apporte avec la vie. 
Malheureux d'etre ne, je vais porter envie 
A ** ceux qui devoient me voir au- deſſus 
eux: 
Jen deviens le dernier, & le plus malheu- 
reux. 
Je vous vois attendri|! je me flatte, J eſpere 


Que _ ne prene Pas le parti de mon 
e. 


Le Marg. Il ſeroit mal-aiſs de le Juſtifier, 
D' Arv. En vous, entierement je puis donc 
me fier ? 
Je ſuis trop malheureux pour n etre pas ti- 
mide. 
Dans cette extrẽmitẽ, je vous prens pour 
mon guide. 
Le Marg. Moi? 
D' Arv. . A qui . 
puis- je mieux m' addreſſer? 
Ma confiance, helas ! doit-elle vous bleſſer ? 
Par bones, dites-moi ce qu'il faut que je 
faſſe? 
Mon Pere va bien-tot combler notre diſ- 
grace. 
Avant qu'un autre hymen le Spare de 
nous, 
Ne pourrois je, en tremblant, embraſſer {cs 
genoux ? 
Croyez-vous qui un refus puniroit mon au- 
dace ? 
Quoi-! mon Pere? ... Ah! Monſieur, met- 
tez-vous a ma place; 5 


Suppoſez 
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Suppoſez un moment que je ſois votre Fils: 


Dee feriez-vous ? Parlez. 


Le Mary, Ia part] Sauroit-il qui je 


ſuis? 
L d Arviane.] Je vous offre à jamais l' ami- 
tis la plus tendre. 
De mes ſoins les plus doux vous devez tout 
attendre. 
D Aro. Puis- -je me contenter d'un vain 
ſoulagement? 
Cruel] je ne veux point de dedommage- 


— 

Vous avez du m' entendre. A quoi ſert le 
myſtere ? 

Ou laiſſez- moi perir, ou rendez-moi mon 
Pere. 

C*eſt moi qui ſuis le fruit de vos premiers 
ſoupirs. 

8 que ma naiſſance a comble vos de- 

rs; 

Du plus rn des malheurs doit-elle etre 

ſuivie? 


Qu'une ſeconde fois je vous doive la vie. 
Je ne veux en jouir que pour vous honorer; 
Je ne veux reſpirer que pour vous adorer . 


N'oſez- vous voir les pleurs que vous faites 


rẽpandre? 
A tant de fermetẽ je ne pouvois m attendre. 
Vous me feriez penſer que je me ſuis mẽ- 
pris; 
Qu'en effet je rai point le titre que Jai 
pris, 


Et 
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Et que je n*ai ſur vous aucun dro I prẽ- 


tendre. 
Vous etes vertueux, & vous ſeriez Plus 
tendre. 
Jai crũ de faux ſoupgons. . . Ah! daignez 
m''excuſer: 
Ils ẽtoient trop flatteurs pour ne pas m' a- 
buler. 
On m'avoit mal inſtruit. Rentrons dans ma 
miſere. | 
Avant que de ſortir de Perreur la plus 
chere, 


Et de quitter un nom que Javois uſurpẽ, 
Vous-meme montrez- moi que je m etois 
_ trompe? | 
Vous pouvez m'en donner la preuve la plus 
a 
Je vous ai fait tantot une aſſez grande 1 in 
jure; 
En Rival furieux je me fuis 6 egarẽ; 
Si vous ne m*ctes rien, je n' ai rien repare. 
L'excuſe n'a plus lieu. Votre honneur vous 


engage 
A laver dans mon ſang un ſi ſenſible ou- 
trage. * 
Oſez done me punir, puiſque vous le de- 
vez? 


Vous allez m'arracher Roſalie; achevez, 
Prenez auſſi ma vie, elle me dẽſeſpẽ 
Le Marg. Malheureux!., qu 'oſe-tu pro- 
poſer a ton Pere ? 
D'. Arv. 


| 
| 
| 
| 
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D' Arv. Ah! Je renais. 
Le Marg. Que vois-je? O 
Ciel! En eſt- ce aflez ? | 


SCENE DERNIERE. 


Mr'LANIůQUE, Dorise'e, THE'oDON, 
Ros AL IE, Le Ma RQUIS, D*A R- 
VIANE. 


Mel. Vous rappellerez-yous des traits 
Pr effacez ? 
On veut, avant ma mort, que je vous im- 


portune 3 


Er j Je viens, à vos pieds, pleurer notre in- 


fortune. 
Mon Fils, uniſſons- nous? 
[Elle va pour ſe jetter aux pieds du Marguis 
qui Pen empécbe.] 
D*Arviane ſe jettant aux pieds du Mar- 


quis. 
Mon Pere! 
Le Marg. [4 Melaniae.} Pardon- 
nez. 
Au trouble od tous mes ſens ſe ſont aban - 
donnez. 
LA part.] Que je me ſens confus, interdit & 
coupable ! 
Mel. Vous craignez, je le vois, que je ne 
vous accable ; 


Mais 


png 
— 
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Mais loin de me laifſer aigrir par mes mal- 
heurs, 

Quel que ſoit le ſujet qui fait couler mes 
pleurs, 

Helas ! je ſais toujours excuſer ce que j'aime. 

Vous cauſez, malgre vous, mon infortune 
extreme, 

Une fi longue abſence, & les bruits de ma 

mort, 

Ont rendu votre coeur le maitre de fon 
ſort. 

Je devois ſuccomber. La fortune u 

Des long- tems auroit di vous ravir votre 
Epouſe: 

Pardonnez ſi j'emprunte encore un nom fi 
doux, 

Je cẽde à l'habitude, elle me vient de vous. 

Mais, fans parler de moi, ni de ma deſtinee, 

Je vous remets le fruit du plus tendre 15 
menee. 

J*aurois lieu d'eſperer que cet Infortunẽ 

Ne dementiroit point le ſang dont il eſt ne, 

Et qu'il pourroit vous etre auſſi cher qu'a ſa 
Mere. 

Daignez donc vous charger de toute ſa mi- 
ſere. 

Permettez qu'il s 'Eleve en ſecret ſon vos 
yeux : 

II aura plus que vous... Recevez mes 
adieux. 


gs MELANIDE. 
[4.4 Aruiane.] Et vous, & vos vertus faites 


Vous reconnoitre. 


Me PAEAQARere2nKous de | Toy avoir fait 


naitre ? 
Oh, mon Fils 
Le Marg, [a Melaxide.) N*imputez qu'a 
ma confuſion 
Si j'ai paru reſter dans Findeciſion. 
Avez-vous pù me croire aſſez de barbarie 
Pour vous abandonner, vous, que Jai tant 


ckerie ; 

Vous, dont j'ai ſi long-tems deplore le tre- 
Pas; 

Vous, en qui je retrouve un cœur & des 
a 


Dignes d*etre adorez de tout ce qui reſpire? 

Que n'avez - vous plutot reclame votre em- 
pire ! 

Avant que de revoir un objet (i ns... 

Pai cru ne pouvoir vaincre un coupable pen- 
chant : 

Mais J*eprouve, en Get de. cette erreur 
extreme, 

Qu'en me rendant 3 a vous, Je me rends à 
moi-meme. 

Mon cceur & mon amour vont ſe renou- 
veller. 

Heureux que vous ayez daign les rappeller. 

[Ez Pembraſſavi.) Quelle telicite m allo etre 
ravie | 


MZ. Je vous retrouye donc! 
D' Arv. Cher auteur 


Le 


de ma vie 
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Le Marg. [2 d Arviane.) Oui, je ſuis vo- 
tre Pere. [a Malanide.] 605 je ſuis 
votre Epoux. 

Que Re & 9 nous reuniſſent 
tous! 

[2 Doriſte.] Madame, vous voyez dans 
quelle douce chaine, 

Auſſi- bien que Amour, mon devoir me 
ramène 

Dor. Je ne puis qu' applaudir, & vous 

feliciter. 
J'euſſe ete la premiere a vous ſolliciter. . 

Le Marg. [A Doriſee. ] Pourriez vous 
dẽtourner v6tre choix ſur un autre, 

Et ſouffrir que mon Fils devint auſſi le votre? 
Nous ſerions tous heureux. 
Dor. J'accepte cet 
honneur, 

Je Marg. [4 Mzlanide.] Ne conſentez- vous 
pas de meme 2 leur bonheur ? 

Mel. [embraſſant Roſalie.) Qui, moi? fi 

Jy conſens! Oui, vous lerez ma F lle. 
Le Marg. Ne faiſons deſormais qu'une 
meme famille. 
O Ciel! tu me fais voir, en comblant tous 
mes vœux, 
Que le devoir n'eft fait que pour nous 
rendre heureux. 
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MELANIDE. 


A MADAME LA 


nnn 


MADpñAME, 


ES Eloges que vous donnez à Mr'- 
LANIDF, font à ſon Auteur plus de 
tort que vous ne penſez. Il eſt trop 
eclaire pour ne pas les redouter : un 

encens Prepare de la main des graces eſt ſi 
flateur qu'il eſt bien propre I multiplier les 
envieux. L' Auteur dont je paile men a 
deja que trop, ME LANnIDE a revolté les 
Commwnes de Empire des Letires. Les My- 
lords & les Pairs font montes ſur un ton 
bien different. Les ſucces des grands 
Hommes font leurs delices. Ce n'eſt pas 


que les Maitres de FArt ne defaprouvent 
rien 


5 
l 
1 


[9s ] 


rien dans les beaux Ouvrages. Mais il n'a- 
partient qu'aux Favoris du gotit & du genie, 
de fixer le prix des choſes en developant 
leurs beautẽs & leurs defauts. Lyacademie 
ſeule pouvoit juger Rodrigue & Chimene. 
Croyez- vous maintenant que je ſois aſſez 


tẽmeraire pour donner mon Jugement ſur 


MELANI DE? Il faut laiſſer parler! les Maĩtres 
du genie. Dans ce deſſein je n' ai pas cri} 
pouvoir mieux faire que d' aller au TEMPLE 
DE LA CRITIQUE. J'ignorois les chemins 
qui conduiſent a cette demeure eclairee : 


dans la crainte de nvegarer, j'eus recours à 


trois hommes dont je fis la rencontre. Cor- 
neille Etoit la matiere de leur converſation. 
A les entendre rien n'etoit fi miſerable que 
ce Prince de la Scene. L'extravagance de 
ce diſcours me fit connoitre qu'il ſeroit dan- 
gereux d'avoir de tels guides; je les quittaĩ 
bruſquement, & je tournai ſur la droite. Ce 
depart fi precipite ne fut point de leur godt. 
On courez-vous ? me diſoit l'un; econtez 
qu moins la Lecture de mon Potme d' Al- 
laric. Entendez mes diſcours oratoires, me 
diſoit l'autre. Ma Phedre vous divertira, 
crioit A pleine tete le troiſiẽme, & vous con- 
viendrez qu'elle eſt infiniment ſuperieure à 
celle de Racine, Je reconnus alors ces trois 
Heros ſi ſouvent celebres par la Satyre. Le 


peril me donna des ailes, & je ſus bien-tot 


hors d'inſulte. 
| ö N 3 Petois 
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J'&ois 3 a peine revenu de ma frayeur, que 
J-appergus derriere moi ces deux Poetes, que 
les caprices de la fortune ont ravi à leur Pa- 
trie. Un Diſciple d' Epicure en manteau 
court, Etoit au milieu d' eux. Il eſſuyoit de 
leur part les railleries les plus piquantes. 
Celui- ci qui reſt point au fait de l'im- 
promptu, juroit de s' en venger d'une ma- 
niere eclatante. Serment bien inutile ! On 
Pen auroit cri ſur ſa parole. A cela pres, 
ils voyageoient d'aſſcz bon accord. Pour 
moi, je n' eus beſoin que de leur preſence, 
pour me perſuader que ce chemin conduiſoit 
au TEMUIZ DE La CRITIQUE, & je tou- 
chai bien-tort au terme de mon voyage. 

Cet edifice me ſurprit par ſa noble ſimpli- 
cite. La force du Puget, les graces de Gi- 
rardon, la fablimite de Michelange, le pa- 
thẽtique de Raphaei, le coloris du Ti ien, & 
la ſimplicite dans le deſſein du fameux De /- 
br:fſe, tout cela fe marioit admirablement 
dans ce Temple a la correction elegante du 
celebre Levau. 

Mais tant de beautes rẽünies ſont encore 
eloignees de la perfection. Sous les yeux de 
la Critique, ces grands genies mettent la 
derniere main à leurs Ouvrages. 

Corneille eſt entre Homere & Michelange. 
Ils s'oppoſent leurs chefs-d*ceuvres, ſans faſte 
& fans orgueil. La Critique les a ſepares de 
tous les — 2 Elle ſeule peut les eclairer 


dans la route ſinguliere qu'ils ont ſuivie, Un 
| peu 
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bas, j'apperęus Virgile, Racine, 
1 Ils —_—_— ſans ceſſe Jes re 
gards de la Dezfſe & ſembloient etre l'objet 
de ſes plus tendres complaifances. L' uni- 
formite de leur maniere, ne pouvoit, à la 
verite, lui plaire z mais elle avoũoit que 
jamais perſonne ne les avoit egales dans Part 
de manier, avec grace, les paſſions & le ſen- 
timent. | 
Deſpreaux, te Titien & Moliere, diſcou- 
roient enſemble. Ils font peut-etre les ſeuls 
dans ce Temple, a quite veritable coloris de 
la nature ait ẽtè parfaitement connu. Ainfi 
la Critique ſęavoit aſſortir ces charmantes ſo- 
cietes, J'y vis encore tous ces genies cele- | 
bres qu' Atbenes, Rome & Paris ont vt nal- 
tre dans leur ſein. Ce ſpectacle me ravit 
d'une juſte admiration. | 
Cependant je m'avangai vers le Trone de 1 
la Décſſe. L'idee que javois concu de cette 
Divinitẽ ẽtoit bien Eloignee du vrai. Je me 
la repreſentois aveugle ſur les beautes, infi- 
niment echairee ſur les defauts, ne conſultant 
que Penvie & le caprice dans ſes deciſions, 
tant le fiel qui diſtile ſans cefſe de la plume 
de nos Ecrivains, m*avoit aveugk fur ſon 
compte! A peine la Critique eut elle enten- 
du le ſujet de mon voyage, qu'elle m*ho- 
nora d'un ſouris leger, qui fit couler dans 
mon cœur une entire confiance. Avec le 
Diſcernement & la Droiture, on voyoit A ſes 
N 4 | COLES 
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cotes les Graces & I Enjcũ ment. Vous venez, 
me dit-elle, fort a propos. L'on va joũer 
ME'LaniDeE en ma preſence, & vous en- 
tendrez enſuite mon jugement ſur cette Piece. 
A ces mots elle deſcendit de ſon 'Trone, & 
ſuivie de toute ſa Cour, elle ſe rendit à la 
Salle des ſpectacles. Parmi les Acteurs qui 
Jouerent devant elle, je reconnus Baron, & 
la charmante le Couvreur. Celle- ci repre- 
ſentoit MR LANIDE, & l'autre joũoit 4 Ar- 
viane. Les couleurs brillantes de la jeuneſſe 
eclatoient encore ſur leur viſage. Leur maniere 
avoit pris de nouvelles forces dans le Temple 
de la Critique, Chaque Vers qui ſortoit de 
leur bouche excitoit un doux murmure bien 
different de ces acclamations bruyantes qui 
ne ſgauroient ètre Pouvrage du diſcernement 
& de la raiſon. Le moindre de leurs regards 
peignoit un ſentiment. Je m'apperęus alors 
que les cris furieux d'un Acteur emporte ne 
peuvent ſupplèer aux fineſſes de FArt. Ce 
font des traits qui penetrent le coeur, en amu- 
fant Peſprit. A la reconnoiſſance de Melanide 
avec ſon Fils, M. Baron, & Mademoilclle 
le Convreur faiſoient paroitre cette ſorte de 
Joye, melee de douleur que Rubens a ſi bien 
exprimee dans ſes Tableaux du Luxembourg. 
Lie plaifir que je goutois a ce Spectacle, 
ne m*empecha point d*envier celui que vous 
golitiez à Paris dans le meme tems; Eh 
qui pourroit me faire oublier les attraits en- 


chanteurs de la Demoiſclle Gaufſm, & la 
* brillante 
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brillante vivacite du Sieur  Granval, Ce- 
pendant j'oſerois conſeiller à ces favoris de 
Thalie, d'aller de tems en tems, au Temple 
de la Critique; ce voyage qui ſeroit inutile a la 
plupart de leurs Confreres, leur decouvrira 
la route qui conduit à la derniere perfection. 

Les Acteurs celebres qui joũerent devant 
moi avoient Ete choiſis par le Gott ; ils fu- 
rent generalement applaudis; la Critique 
elle - méème donna des larmes a Melanide, & 
tous les Spedtateurs firent ſi bien leur devoir 


I cet ẽgard que I Auteur-meme de la Picce 


en eüt été ſatisfait. 

Cependant, la Deefſe aſſembla bien-tot 
ces Genies celebres qui mettent dans la ba- 
lance les Ouvrages, & qui decident de leur 
fortune. La Critique prẽſidoit à cet Areopage 
redoutable. Pour y etre admis, il ne ſuffi- 
ſoit pas d'avoir enfantè des Ouvrages immor- 
tels; il falloit avoir joint le diſcernement au 

Genie, 1 
Afin, dit la Critique, de proceder avec 
ordre, examinons d'abord le choix du Sujet. 
Elle fit ſigne en meme tems a Deſpreaux de 
donner ſon avis. Il faut en convenir, dit le 
Satirique Frangais; Melanide intereſſe par 
{es malheurs, mais n'eſt- ce pas plitot le fond 
d'un Roman, que la matiere d'une Comedie ? 
En effet, tout ce qui ne retrace point le ridi- 
cule des mœurs ne merite pas ce nom, 
Quelques- uns ont voulu donner a Aanide 

N 7 le 


Peut- etre l' Auteur de Melanide a-t'i 


[ too | 

le nom de Tragi-comedie. L' intention de Mr. 
de la Chaufſſee leur eft auſſi contraire que la 
raiſon, Peut-on appeller Tragi-comedie, une 
Piece on Pon n*appergoit rien de * ? 
voulu 
produire fur la Scene un ſpectacle d'un nou- 
veau genre: l'amour de la nouveaute Ia 
feduit ; il a ſacrifiẽ le deſir d*etre ws, au 
defir de plaire. En vain a-t'il mis dans la 
bouche de M#lanide une excellente Morale, 
les Pieces de ce caractere feront toujours le 
meme effet que Zaide & la Princeſſe de Cleves. 
Quel ridicule, ces Romans ont-ils detruit ? 
Les charmes de Melanide ne diminueront pas 
je nombre des Amans infideles ! Plus la Piece 
eft ingenieuſe, plus le gotit des Avantures ſe 
fortifie parmi la Jeuneſſe, II n'appartient 
qu'aux Ouvrages de caractere, tels que I Im- 
peflenr, les Femmes ſgavantes, le TFotieur, 
te Glorieux, ou les Prijugez d la mode, de 
corriger les travers & les ridicules en les cri- 

tiquant. 
| Fon me dira peut-etre que tous les ca- 
racteres ont dẽja paru ſur la Scene. L' Au- 
teur de Melanide a trop de diſcernement pour 
nous oppoſer une raiſon ſi frivole. La va- 
riẽtẽ infinie dont la nature marque tous ſes 
Ouvrages, fournira toujours à la Scene des 
Caracteres nouveaux. J*avoue qu'ils ne fe 
decouvrent qu' aux grands genies, Mais 
cela meme rend l' Auteur de Mel anide inex- 


cuſable. . 
Cx, 
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Oeſt, d'ailleurs, le ſeul moyen dg paſſer 
i la poſterite. Is attraits de Melanide, 
quoique tres-dignes des applaudiſſemens 
qu'elle regoit aujourd'hui, ſeront effacez par 
la revolution des Tems. II n'appartient 
qu'au Miſantrope, & aux Pieces d'un Goũt 
auſſi vrai, de parvenir à la Poſterite-la plus 
reculẽe. Cet avis judicieux fut bien reyu, 

& la Critique Pappuya de fon us 
Il Sagit maintenant, ajouta la Deeſſe, d'e- 
xaminer POrdonnance generale du Poëme. 
L' Auteur du Te/emaque prit la parole. L'or- 
donnance du Poeme de Melanide eſt gene- 
ralement aflez reguliere. Mr. de la Chauſſee 
a diſpoſe ſon ſujet en Maftre; & tout ce 
que la fortune de Melanide pouvoit fournir 
de plus intereſſant, il Ya ſaiſi avec habileté. 
Ces reconnoiſſances fi tendres & ſi bien pre- 
partes, ne meritent-elles pas les Eloges qu'on 
leur prodigue ? Mais je ne vois pas pour- 
quoi PAuteur a voulu derober a nos yeux la 
reconnoiſſance de Malanide avec le Comte 
POrmance. N'eſt-i] pas privè de ce que fon 
Poëme lui fourniſſoit de plus intereſſant ? 
Des Critiques peu eclaires ſouhaitteroient 
qu'il ett plùtòt retranche l'amour du Comte. 
N'eſt-ce pas demander que Pon batiſſe un 
Palais fans fondemens? L' amour du Comte 
d4"Ormance eſt la baſe ſur laquelle tout le 
Poeme eſt apuye, & rien n'eſt plus lumi- 
neux que cet incident. D'autres ſoutiennent 
que l'amour du Cemte paroit trop violent, 
pour 


[ 102 ] 


pour qu'il puiſſe renoncer fitot a Ro/alze en 
faveur de Melanide. Ceux-ci paroiſſent plus 
fondes en raiſon, Ainſi le denoùment, qui 
Cailleurs eſt bien entendu, peche contre la 
vrai-ſemblance. J avouẽ que plus l'amour 
du Comte paroit invincible, plus ces coups 
de Theatre fi bien menages dans le qua- 
trieme & le cinquieme Actes, frappent les 
Spectateurs. Mais c'eſt aux Maitres de 
Part à f bien aſſortir toutes les parties de 
leur Ouvrage, que les beautes de Pune ne 
ſoient jamais parfaites aux depens de l'autre. 
Ne peut - on pas reprocher encore à M. de la 
Chauſſee que, des le troiſiẽme Acte on de- 
couvre le denoument ? C'eſt priver le Spec- 
tateur du plus grand plaiſir que on goùte 
au Theatre, je veux dire, de la ſurpriſe. 
D'un autre cote, l'on ne peut donner trop 
de loüanges a Mr. de la Chauſſee de s'ëtre 
Eleve à ce haut Comigue dont les honnetes 
gens s accommodent {i fort. Au lieu de ces 
plaiſanteries fades qui ne plaiſent qu'a la 
Bourgeoiſie, il a trouve Part d'amuſer 1: 
Spectateur par le ſentiment, Ce role de Va- 
kt, que nos Poetes ont cra fi neceſſaire pour 
egayer le haut comique, il Pa ſacrifiè en fa- 
veur de Ia Politeſſe & du bon Goùt. Il reſt 
pas dans nos mceurs de charger un Valet 
d'une intrigue conſiderable. Terence eſt en 
cela le modẽle que nos Pottes ſe ſont pro- 
polez ; mais en fait de mœurs, doit-on co- 
pier à Paris un Potte qui peignoit les anciens 

1 Romains? 
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Romains ? La nature & la juſteſſe ne peu- 


vent $'y rencontrer. Mr. de la Chauſlee 


S'entend encore parfaitement bien a rendre 
ſes Perſonnages intereſſans. Il leur a prete 
de ces foibles que le Spectateur aime à par- 
tager, & qui le diſpoſent a la pitie. Les 


Actes d'ailleurs, ſont bien diſtribuez, & ſe 
fortifient a meſure que le dẽnoùment ap- 


proche. Cette marche eſt conforme aux loix 
du Theatre, M. Boſſuet n'ẽtoit point dans 
l'aſſemblée, & l' Auteur du Telemaque fait 
pour avoir raiſon, ne trouva point de Con- 
tradicteurs. | 

Enſuite on rechercha fi Punite de lieu, 
d'action & de tems, eſt obſervee dans le 
. Pueme de Melanide. Le lieu de la Scene, 
dit Racine, à qui la Critique demanda ſon 
avis; le lieu de la Scene eſt dans la Maiſon 
de Doriſee, Mere de Roſalie. Les incidens 
y conduiſent naturellement tous les Acteurs, 
& tout ccla peut bien $Setre paſſe dans le 
meme lieu. Tout eſt parfaitement con- 
forme aux loix qui reglent le tems d'une 


action dramatique. Dans trois heures, qui 


ſuffiſent à la Repreſentation, tous ces ẽvene- 
mens peuvent ètre arrives en effet, & la vrai- 
ſemblance n'a rien a deſfirer a cet egard. 
Pour Punite d'aftion, je ne la crois pas auſſi 
regulierement obſervee. Ce n'eſt pas que 
je me range du parti de ces Critiques mal inſ- 
truits, qui prẽtendent que le double interet 


de Melanide & de ſon Fils, bleſſent les loix 


de 
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de Punite. Leur cenſure eſt injuſte & mal- 


fondee, la multiplicite des interets ne detruit 
point Punite, pourva que Vinteret principal 
foit toujours dominant. Ils parleroient plus 
juſte, s'ils cenſuroient le premier Ate de 
Melanide, en ce que l'amour d Arviane, qui 
n'eſt point Vinteret principal, Poccupe tout 
entier. Ainſi Punite n'eſt point erablie dans 
ce premier Acte, & le Spectateur prend le 
change. L'interet principal doit s' emparer 
des Spectateurs des Pouverture de la Scene, 
pour en teſter le maitre pendant tout le 
cours du Poeme. Ce font là de ces fautes 
que Pon ne pardonneroit qu'a des Auteurs 
mẽdiocres. Mr. de la Chauſlee ne merite 
point de grace. A cette cenſure ſi juſte & i 
moderee, je reconnus le Pere d' Iphigenie & 
d' Andromague. 

Moliere fut enſuite charge d*examiner les 
Caracteres de la Piece nouvelle. Le Carac- 


tere de Melunide eſt certainement, dit- l, tou- 


che de main de Maitre. C*eſt un amour 
Eclaire qui la tient inviolablement attachee au 


? 


Comte 4 Ormance, malgre Pinconſtance de 


cet Epoux infidcle : ſes paroles & ſes de- 
matches ſont toutes frappces au meme coin. 
La nuance la plus Kgere ne porte point à 
faux. Le caractere de ſon Fils n'eſt point 4 


| beaucoup pres, auſſi bien ſoutetru. Dans le 


premier Acte on peint 4 Arviane boũillant & 
impẽtueux; cela prepare aſſcz- bien la que- 
relle avec le Comte d Ormantce, mais la ja- 

Vuſie 
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louſie eſt trop lente & trop moderee. Cette 
paſſion auſſi indchberee que l'amour meme, 
doit ſe proportionner au caractere que Pon 
depeint. Ce coup de pinceau fait grimacer 
la figure, ſi legerement, a la verite, que peu 
de gens ſont en etat de Pappercevoir. Ceux 
qui pretendent que la Jalouſie eſt fille de la 
Reflexion, ſont bien eloignes de la verite! 


Le Comte paroit ſous un caraRere qui ne 


trérite pas de louanges. Cette obſtination 
trop long-tems ſoutenue, a ne vouloir point 
ſacrifier ſon amour a Melanide, indiſpoſe les 
Spectateurs. Un homme d' bhonneur & de 
probitẽ peut- il balancer entre l'amour & des 
devoirs de cette nature? L' Auteur pouvoit 
Eviter ce defaut, en reculant juſqu' au cin- 
quiëme Acte la reconnoiſſance du Comte 
avec Melanide, Le caractere de Roſalie 
contraſte aſſez bien avec celui de ſon Amant. 
D' Arviane eſt entraine par un amour vio» 
tent, dont les tranſports l'agitent fans ceſſe, 
Roſalie n'aime peut-etre pas moins; mais 
l'amour emprunte en elle le coloris de l'en- 
Joiiment & de Pindifference. Ce contraſte 
eſt d*une addreſſe merveilleuſe, & ces deux 
caracteres ſont très- bien ſoutenus. Celui de 


Theodon fe dement en quelques endroits; 


il agit en homme d'honneur quand il s'ef- 
force de ramener a ſon devoir FEpoux de 
 Melanide, Mais fait-il le meme. Role en 
laiſſant le Comte 4*Ormance dans l'eſpoir 
d'obtenir Rofalre qu'il vient d'accorder à 

| | d Arviane 
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@ Arvians, ne ſont ce pas des morceaux de 
differente couleur? Tout le monde goùta fi 
fort la juſteſſe de ces obſervations, que la 
Critique engagea I Auteur du Miſantrope a 
les continuer. 

Le ſtile & les vers de Melanide, ajouta-t-il, 
ſont dignes de notre attention. Le ſtile en 
eſt noble ſans Etre guinde, ſpirituel fans 
etre precieux, elegant ſans etre affecte. A 
quelques negligences pres, la diftion de A- 
lanide peut ſervir de modele. Pour l'har- 
monie & Ja cadence des vers Mr. de la 
Chauſſte la connoit afſurement, mais il la 
nẽgligẽe. J avouẽ que des Hemiſtiches trop 
bien marquees, rompent la declamation 
& genent les Acteurs; mais ce defaut d'har- 
monie, qui peut- etre eſt avantageux ſur la 
Scene, nuit à la Piece lorſqu'elle eſt impri- 
mee. Ses vers, a cela pres, ont un grand 
air de facilite, & ſes images ſont douces & 
gracieuſes, quoique deparees par la foibleſſe 
du coloris. Parmi ſes vers en voici qui me- 
ritent d' etre cenſurez z en a fort applaudi a 


celui-ci 
Le penchant doit finir od commence le crime. 


Je conviens que ce vers ne manque point 


d'energie, mais la verite qu'il annonce eſt 


commune & triviale. Perſonne n'ignore que 


les commencemens du crime ſont des bornes 


que 
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que nous ne devons jamais franchir; en di- 
ſant, 


Qu'il faut brider nos penchans les plus 
doux, 

Vous n'apprenez rien à perſonne. 

Je veux un vrai plus fin, reconnoiſſable a 
tous, 

Et qui cependant nous Etonne, 

De ce vrai dont tous les Eſprits 

Ont en eux-memes la ſemence, 

Qu'on ne cultive point & que Pon eſt ſur- 
pris 

De trouver vrai quand on y penſe. 


D'ailleurs, ce mot de penchant n'eſt- il pas 
deplace ? Peut- on nous faire un devoir de ce 
qui ne depend pas de nos efforts? Od ſeroit la 
victoire ſi le penchant finiſſoit od commence 
le crime? Eſt- il en notre pouvoir de ne 
{uivre notre penchant que juſques aux com- 
mencemens du crime? D'ailleurs, cette ſen- 
tence m'a tout l'air d' appartenir au bon 
homme Seneque. Depuis long- tems les bons 
mots de ce Philoſophe ſon bannis de la Cour & 
de toutes les ſocietẽs polies. Dans la pre- 
miere Scene du premier Acte, Dorilce fait 
ainſi le caractere du fils de Melaniae: 


Mais d' Arviane a trop d'impetuofite, 
C'eſt 
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C'eſt un des plus mechans Vers qui ſoient 
encore montes ſur la Scene. Cet autre que 
Pon met dans la bouche de Theodon peche 
contre la Langue. Parlant de PArr& qui caſ- 
= le mariage de M#{anide avec le Comte, 
1] dit : | | 


Ce n'eh pas lui, c't vous qui la deſtonore. 


Un Arret ne peut etre perſonifiè & cette 
expreſſion, ce neſt pas lui, eſt proſcrite par 
Puſage. Si ces Vers ſont cenſures avec juſ- 
rice, c'eſt ſans raiſon que de mauvais Cen- 
ſeurs attaquent celui-ci 


Quel parti prites-vous ? Le parti de Va- 
mour. 


Cette derniere expreſſion leur paroit trop 
hardie dans la bouche d'une femme de qua- 
he. Je conviens avec eux que les expreſſions 
trop libres doivent etre bannies de la Scene; 
mats celle-ci n*eſt point du nombre ; elle fait 
une chute heureuſe, & les oreilles les plus 
delicates ne ſeront frappees que de fa le- 
gerete. Le Vers qui ſuit merite encore moins 
la cenſure : 


Le Ciel a fait pour moi le choix que jaurois 


fait. 
Cependant 
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Cependant il n'eſt point approuvẽ par cer- 
tains Cenſeurs. Ils trouvent ce compliment 
trop recherche pour une reconnoiſſance fi 
tendre, Leur Jugement eſt injuſte, ce Vers 
eſt tres-beau, & peint avec energie un ſenti- 
ment tres-delicat, Il en eſt d'autres qui 
n*aprouvent pas cette expreſſion : 4 Arviane 
montre ſon epee, & dit : * 


...... + . Ceci nous rend (gaux. 


La valeur d'un Courtiſan, diſent-ils, ne 
tint jamais un tel langage: & les veritables 
gens de qualite n'adopteront point des ex- 
preſſions ſi peu modeſtes. Cette cenfure 
fi ſpẽcieuſe n' eſt point fondee, & ce mot ne 
ſied pas mal dans la bouche d'un jeune Of- 
ficier. En vain donc les mauvais Cenfeurs 
voudroient- ils balancer ici les beautes de la 
verſification par ſes defauts. Une douzaine 
de Vers foibles, parmi quinze cens frappes 
au bon coin, doivent-ils revolter la raiſon & 
le bon gotit. L'on ne peut honnetement ſe 
diſpenſer de leur faire grace. | 

M. ds la Mothe qui ſe trouvoit au nombre 
des Juges fut prie d*examiner les Scenes 
de Melanide. Les quatres Scenes du pre- 
mier Acte, dit M. de la Mothe, font r&- 
gulieres. Doriſe: & Melanide ouvrent la 
Scene, elles s'occupent de amour de 4 Ar- 
viane, & des Pentree le ſecond interer de la 
Piece eſt mis dans un beau jour. La ſe- 
conde Scene n'eſt conſiderable que par les 

„ beaux 
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beaux Vers que I Auteur met dans la bouche 
de Me#lanide. Ce ſont des preceptes excel- 
lens qu'elle donne à ſon fils; & perſuadee 
qu'un galant homme ne doit point balancer 
entre l'amour & les devoirs de fon état, elle 
ordonne à d Arviane d' aller rejoindre fon 
Regiment. Cette Scene ab'olument trop 
longue, devient trop courte par la beaute 
des Vers & de la Morale. Dans la troiſiẽme 
Scene d' Arviane & Koſalie commencent a 
devoller leur caractere. Celle ci confirme a 
fon amant la neceſlite de partir. D' Arviane 
eclate à cet ordre ; tout ce qu'il dit alors a fa 
 Maitreſfle rẽjoũit par ſa vivacite. D' Arviane 
n'etoit point ſatisfait de ſa Maitreſſe, & ne 
devoit point -ſe retirer avec elle. Cette le- 
gere decence n'a point Echappe à M. de la 
Chauſſẽe. II fait ſeparer les deux Amans, 
& 4 Arviane par un monologue remplit la 
quatrieme Scene. Ainſi les Scenes du pre- 
mier Acte naiſſent naturellement Pune de 
autre, & ſont tres-bien manièes. 

Dans la premiere du ſecond Acte, le 
Comte d' Ormance declare i Theodon la vio- 
lence de ſon amour pour Roſalie. Ainſi les 
incidens ſe decouvrent de ſuite, & Þ Auteur 
hate ſa marche vers le denotiment. La 
ſeconde Scene merite plus d*etre cenſuree. 
Eſt- il vraiſemblable que Melanide inftruite 
pas des malheurs de vingt annees, & que 


PAuteur a fait parler avec eſprit & de _ 
n 


r 
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bon ſens dans le premier Acte, decouvre ici 
ſes avantures à Theodon? Il etoit plus naturel 
qu'elle ſe confiat a Doriſee qu'elle aime de- 


puis long-tems. Le reſte n'eſt point du tout 
dans ſon caractere. Ce qu'elle entend dire 


i Theodon ſur le Marquis fOrvienv, Ven- 
gage à ſe retirer pour $'eclaircir entierement. 


Mais je ne vois pas pourquoi Theodon ne l'ac- 
compage point. Les regles de Theatre ne 
ſont point gardees en cette rencontre; ce- 
pendant Melanide ne tarde point a rejoindre 
Th#:don ; & par une nouvelle mepriſe, au 
lieu de voler a cet ẽpoux fi cheri qu'elle 
cherche depuis fi long-tems, elle vient faire 
part de ſa découverte a Theodon, Cette 
faute n'eſt pas moins ſenſible que celle dont 
je viens de parler. 

La ſeconde & troiſiẽme Scene du troifieme 
Acte, od d Arviane & Roſalie fe brouillent & 
ſe racommodent, ſont dans le bon goùt, & 
rien n'eſt plus ingẽnieux; mais elles ſont en- 
tierement copies d' après le Tartuffe de Mo- 
liere. Mr. de la Chauſſèe n'eſt pas ne pour 
etre Copiſte. Apres la quatrieme Scene, 
od Theoden Etoit ſeul, le Comte d' Ormance 
vient le joindre. Il apprend avec une ſur- 
priſe qui pourroit etre bien mieux exprimee, 


que Melanide eſt dans la maiſon de Dori ſie. 


Une exclamation contre la fatalitẽ du fort ne 
repond point à la beaute de cet incident, 
Dans la ſeptieme Scene, d' Arviane vient 
fort à propos relever l'attention des Spec- 


tateurs, 


— — — . — <a 
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Dann; 

tateurs, trop affoiblie par la fin de la troi- 
heme. ' 
Lie quatrieme Acte eſt le plus intereſſant 
& le plus brillant de toute la Piece. La 
querelle qui s'ẽleve entre 4 Arviane et le 
Comte d Ormancé, & que l'on annonce a 
Melanide par le moyen d'une Lettre,“ 
jette dans les eſprits des ſemences d*appre- 
henſion & de pitic, qui font bien de Phon- 
neur à d' Arviane & au Potete qui conduit 
ſes dẽmarches. Cet incident prepare fort 
bien la reconnoiſſance de Melanide avec ſon 
fils; mais je ne puis pardonner a Mr. de la 
Chauſſce-de n'avoir pas fait paroitre 4 Ar- 
viane auſſi-tot cette Lettre lu. Melanide 
reprend fon diſcours avec Theodon. Ne de- 
voit- elle pas voler au lieu de la querelle ? 
D' Arviane paroit enfin, & c'eſt alors que 
Auteur fe ſurpaſſe lui- meme. 

Dans la premiere Scene du cinquieme 
Acte, le Comte d*Ormance paroit reſolu de 
tirer vengeance de Poutrage qu'il a regu de 
d Arviane, mais il apprend que ſon rival eſt 
ſon fils. Mr. de la Chauſſce ne laiſſe point 
reſpirer le Spectateur. D' Arviane paroit & 
ſa preſence remplit tous les cœurs de crainte 
& de compaſſion. Le diſcours que ce fils 


inforture adreſſe a ſon Pere eſt trop recher- 
che 


Cette Lettre paroit ſinguliere lorſque 1'on fait re- 
Rexion qu'elle eſt envoyte par Dori/ce, qui pouvoit 
elle meme venir annoncer a M#/anide la querelle de 
¶Arvianc & du Ma» quis, | 
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che pour Etre naturel. Il fait d' abord ſeme 
blant de le conſulter ſur ſes dẽmarches; voy- 
ant que le Comte 4 Ormancè ne s avouẽ 
point ſon pere, il le defie au combat. Tout 
cela n'eſt point dans la nature. Cependant 
il ebranle Fobſtination du Comte 4 Ormancò. 
Les charmes de Mzlanide qui paroit dans la 
troiſiẽme Scene, achevent Pouvrage ; le 
Comte revient a ſes premiers engagemens, & 
Roſalie eſt accordee à d' Arviane, L' on finit 
par ces deux Vers 


Et le Ciel nous fait voir, en comblant tous 
nos vœux, | 

Que le devoir n'eſt fait que pour nous ren- 
dre heureux. 


Par ces obſervations 1] eſt aiſe de voir, 
ajotita Mr. de la Mothe, que les defauts de 
Melanide ne peuvent entreren parallele avec 
ſes beautes. C'eſt un objet charmant, dont 
les attraits regoivent un nouvel eclat de 
quelques legeres imperfections. Ce Juge- 
ment fut inſerè dans les Regiſtres du Temple 
de la Critique, & je me retirai. J'ai Phon- 
neur detre, &c. | 
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